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I1,11. I-l I lie 4ert àt ien id'ssayer'm, je i' seiai jamaiiis oi 11omme11 stul si, fait

L'/' *>'î'' îx to ire?
Lui. - Ei(mi imilj-îioilfauit 'uIl je cesse 'lu iaigcm, et qujtiiiiii aii uge,

il toittque yiVVi-kcl ier.

Deménagé
Le SAMEDI est miaintenant instatllé aui NO 35, ruie 5t-Jacques

(ancien édifice de l' Eteildard 'a).

CAUSERIE
U71 ndIiirc-tii'eu sîg eoc piinair d- 'un départemnent <le Firance a

eu I'idîYi d'un Iý1 liscite à 1'<'colo. 21, 129 garyons et I 5,583 fillettes ont
àp nu' 4 1 quest iows (loti t les deuix pi-cemièrmes étaient:

(Quelle est lat miatièrc eimîîniei qui vous plaît le plus 'i Quelle
e'st, elle qui vCatis plaît, le mîoins

I[,esg' s ont dqM-c- qu'ils ailiîaicit I l'h iistoire 2'' le calcul
3 '.' le de'ss in ; lat -ýc turme lu I'or-thographie (i la éogî'aphi e ; 7a) l'écî'i-
t îîru lat gri-imiili re le''hs sciences physiques ; I t)' les sciences n atu -
melles -I I lat mo rale ; I2. la conips Ntii ii françaLise ; I 13- la récitation

I' 'gi'i' 1<o 15-, i lai at îu, 16-,< le chanît ; 17", l'instruction
civique jM la go îmil-ric ;19o' Pl'iseigliient niaiim îe.

CÔtfé île-i lillhi P. l'histuoire ;2'' le calcul -'a lat ledci-re ; I'la goi-
phie 'lî'-oîg'qmm ' l' (lssin ; 7-' 'éciitui'e M'la graim naii'o
- lIa il-a le ;10' la ceims il ''iias 'etîait manuel ; I2-' les
sciesu' uiatui'l les I 13.- les scienices p1vîîe Il") lat récitation 15- la<
coulture ;1i I- l'éconie1 11lsîu 17-, le chiant ; I8,' l'inistr-uction ci-

iquî 1 !1 b I l''I'agrliculIture.
Ci' son ti daie 1,11 i tolr e''<t le v-alenl qumi tienneni t laeil èr place surî

les deux listes ;lat lecture, laiigple et. l'orthographe vienne-nt ensuite.
I issi au lx mièi 'res qui ins îi'rîelit lo iloilrîîs île tî s-se Ce ïon t,

poumr lus gai--ns I '' le i-aImai ; 2'- litaréogr-aph je ; '', le d essinî ; I' l'oitho-
.i-aplic 5-' l'h istoir<c;e ' lat coîî posi tion fiaiç4aise ; 7,, la gr-ammair'e
S-' lat mii iiale i'les sc-ien ces 1>1i is : 10">' les sciences niaturiel les ; I Ia
lat lei-taiii I 2'' l'éceriture~ ; 1:;.. lait imîti IPI lat récitationm ; 1-5a' le
i-liat ; 1' l'initictinii civ-iqhit, 17-' I'amgmicultoii'e ; P' lat gyîmna.stique

9''l''îîî'gîî-mîeît iii-i.ine 20,,' le tr-avail mnuiiel.
tl'î w f i l Ilis P ' le calcul :2-- lat géog,,ipl ie :;'l'hîistoirme ; I' le

<1<'ai n ''I ' '-t ii'giapie G. lat cuiiî(Si(ioli fi-aniaise ;7'' lat graitn tairie
M'les scienc ies pîhysique., E' le's se iemiees naturiel les ; Io>') lat iii oale ; I I

l'iî îst i-tiet-ioîi ci viq ue : 12'. ; 'é-i- tc -e la lecturme ; I P' le tr-avail manuel
leIou at lia- laiiitat' 17'' l'cono1lîiî ' domîest ique ; I' l'agî'i-

culture-'; I 9'' la couturî<';e) la ii rilastiq uc ; 2 I '' r'ensei gîneeint ailti-
alcimoliqule.

Ce qlui f rappe danîs ces lietits tableaux, c'est (lue le calcul, qui est placé
le second dans l'or-dre (les pr-éférences, arrive le premnier dans celui dtes
répugnances. La contradiction n'est qu'apparente, cair il faut tenir compte
dui nombrwe (les sul-îqges expriniés (nie dirait-on paIs (lue nlous parlons d'une
ilectimn '1>. Il Y a eu, en efl'et, .5,099 voix pour le calcul, -5, 132 contre. La
dillu'rence, contie ont voit, nî'est pas très grande

Autres questions intéressantes :Quelle est la saison où vous venez a
l'école le plus volontiers ?- Des cinq jours tie classe, lequel préférez-vous ?
- Il faut croire que le beau temps n'incite pas les élèves dle ce départe-
ment à l'école buissonnière, car la mlaýjoarité a répondu que la saison où elle
allait le plus volontiers à l'école était l'été.

Le jou r dle classe préféré pîar les garçons, c'est le samedi ; par les filles,
c'est le lundi. Le vendredi est le jour ijui a le nmoins de partisans ; ont
sait qu'il inspire à bien des grandes pet-sonnes des craintes -aussi ridicules;
que superstitieuises. m''îs

(,n pèr-e très avare avait un fils malade ; il le conduisit chez un
rmédlecin.

Ce der-nier examina l'enîfant et reconnut (lue sa maladie venait tout
simplement (le la parcimonie avec laquelle étaient réglés les repas de
ramille.

"lNourrissez-le bien, ajouta-t-il, et je i-éponds de lui. Il lui faut des
toniques :côtelettes, gigot de, mouton, filet de bioeuf, poisson de mer, etc."

Le père, (pli avait tressailli à chacun des articles de la liste, bondit au
dernier. Des poissons (le merCi!

C'ependlant, il promit au médeecin de se conformer à son ordonnance.
Et, depuis ce jour-, il donne à sont fils, à chacun de ses repas. .. une
sairdine !

01-1! ALORS.. .
Le îna-i.-Pourquoi ne portes-tu pas ta robe neuve
La /emne-Ele ne nie vat pas bien. Ou elle est hiors de mode, ou il est

possible qu'elle soit horriblement mual ajustéeje nie sais pas, au juste,
inais je dois pamaîtro atr-ocemuent fagottée dedans.

Le iiiarii.--Qiti te fait cm-îire cela 'i
La/'-nmî'-Toutes nies anies m'en ont fait <les compiliiments.

SA DÉCEPION
ilIoilsieur E~-l'itravaillé comme tin esclave pendant de longues

années pour amasser nia fortune, tout cela pour trouver à la fiii que la
for-tune ne mî'apporte pas le bonheur.

4lbî,îsj'u .Alaiqro1. -Vi-aimient?'
Jlloitsicit Lyo.-Oui, car Je ne puis dépenser- une puiastr'e sanis qu'elle

aille dans lat poche de quelqu'un.

CE QUI l'Si PERIMIS
Liei.-ll vat sans dire que l'on ne peut croire tout ce qlue l'on entend

dir-e. ..

EII"!.-Noni, muais on peuit le répéter.

UNE ERREUR APPARENTE
Le tnî,r-Et Noé prit avec lui dans l'arche un couple de tout ce qui

vivait sur la terre.
L'Jl'ève-Purquioi n'a-t-il pas laissé les microbes dehors?

DU OÀ-1ULEO
Lu dans un roluan populair'e
"lCommne le commissaire <le police entrait pour l'arrêter, la charmeuse

jie sei-pents proféra un silîlenent strident !De dessous le couvre-pied de
atmn broché, richeimenit rehaussé de point d'Angleterre, les douze véni-
iaeux repti les se drtessè'rent,
menaçant le mnagistr-at (le
lentr langu3 redout aleP MAI8 CA 1, , T

ICelui-ci devint hoî-ri-
blenietit pâle.

Mais il s'avança, froi- \"'

dlnient!N
, 't avec un rire sa-

donique: -!. £T- Îl -

Al Ah ah 1lat blîle, y
dIit-il, ont voit de quels boas ' - i

lu te chanuires".:.I\ I

CE (.IJ'.[L OUBLIE
X.-Calixte a cime excel-

lenîte mémoie, il se sou-
vient de chaque chîîse qui
lui est arrmivée.

XXX-Oui, umais il onu-
b>1ie q1u'il a imi Il iglý déjàýi ses
i-éýmiîilisce lces: chqeà îr
soine qu'il connail -

b' mleî-u. t >> !si
vous ;-tes son nieve'u, je
puis Imiei vo<us le dlire.-
il est fichu.

-Ali I li'iise-mî,i ilotic dormir cri paix, Lalliite.
Ci- n'emt pmas clîcere le tenîpu. (le dléjeuner!
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SON TIi F"OR TAT

Lejcîoîe ..- ouOivotre tille a promis de iîi'ê-potser..
L, iciix Johmsott. -élas ! Voihla ce <li i 'arrive pour avoir refusé dle luii acticter

tilt jîîîg. Elle avait jturé dol, se veniger. Çà est..

MOSAIQU E
On «i parlé à plusieurs reprises, à propos do la guerre clu Transvaal, do0

lat lydite, l'explosif qu'enmploio l'armée anglaise, et l'on s'est demandé ce
qui earactérise cet explosif. Comme la miélinite et l'einmensite, c'est lino
poudre pieratéc., qui a pour- base l'acide picrique. Si l'on a tenu à avoir
recours à ce produit cei matière (l'explosifs militaires, c'est qu'il cause dles
effets destructeurs complexes et on peut lire épouvantables :il enîtraîne
un véritable empoisonnement en même temps que des blessures terribles
les plaies causées sont sans doute étroites, mais elles sont horriblement
multipliées et graves.

Ajoutonts du reste que ces poudres sont essentiellement instables, quo
sous l'influence d'un choc, d'un échauffement, d'un f rottement même, elles
peuvent se décomposer, c'est-à-dire tout simplement faire explosion, en
sentant lat mort autour d'elles. Et c'est pour- cela qu'on se refuse às les
enmployer dans les grands travaux pour le creusement des tunnels ou
l'abatege des mines.

Afin do garder l'écrasante supériorité qu'ils possèdent sur les autr-es
marines de guerre, les Anglais exécutent on ce montent tout un plait (lo
constructions navales qui, à ne compter que les cuirassés de ligne et les
grands cr-oiseurs, comprendra 3.5 unités déplaçant chacune alu moins
9),800C tonnes. Oit n'y compte pas moins, d'abord, de 2, cuirassés de pre-
mière classe, qui devi-ont fournir une vitesse de [8 à 19) nSeuds, et d e 1.l
croiseurs cuirassés dlont l'allure devia atteindre jusqu'à 25 nSeuds, ce qui
est la vitesse d'un transatlntique exceptionnel. Tous ces puissants na-
vires sont dès maîintenant sur chantiers. Si l'on y réunit les petits croi-
seurs (nous entendons petits danîs un sons tout relatif), on obtient un
déplacenioiît total de -18-8.00t0 tonnes, ce qui correspond à celui de la
nmarine (les Etats-Unis tout entière!

Il est bien évident, étanît donné le nombrec <le porsonnîes diver-ses qui y
passent successivement, dans des conditions de santé les plus var-iées, qlle
la chambre d'hôtel est destinée par excellence -à transmettre des ger-mecs
de maladies. Aussi doit-oit désirer qu'on y pîrenine les pr-écautionîs d'hy-

-in e pu éiuses, pourvu, bien entendu, qu'elles n'entraînent pas

troîp do complications ni des dépenses exagérées. Or-, il y a ceî-taiiiés con-
ditions, et des plus importantes, qu'il est aisé dle remplit-. D'albordl il
importe que les murs, soienît non pas recouvert d'un papier ou d'une ten-
tut-e, mais le peinîture, ce qui renîd le lavage facile ; par conséquent, pas
(le rideaux (le lit ni (le fenêtre, pas plus que de tapis. La chîemîinée ont
mar-bre est par-faite, puisqu'elle peut se laver, et, àii son défaut, on doit
recommander- celle qui se-rt en bois peint. Un lit do fer, une table do
toilette en fe- ou eil bois peint, avec, si possible, un dessus <le mar-bre,
une table pour écr-ire encore on bîois peint, un parquet on planches non
cirées qu'on pui'sse laver, et qu'on lave souvent ; et avec tout cela, on a
bieaucoup de chnctes pour, posséder une chambre propr-e au sens vrai
du mot.

Nous n'apprenîdromns iin à nos lccteur-s on leur- disant qu'il est fort

ditleilo d'aérer, (Ie faç~on agréable, un %vagon de chîemin de fui- : chaque

fois cil clet (IUO l'Oleuvr uVtne fenêtre, on1 fait. centrer des escarîill-s, des
petits' moirceaLux (o lefii charbn échppés au tfuyait du lat locomoi ve. qui su,
(lpepct sur les vêtemenîts c't lat tigu ruo. C.e que l'oit igto re, etl Co quli est,
pou rtanti logiq ue, c'est que, en mêméile, temnps que l'o n reço i t. <<s (Ieca t 11hls
dans les yeu x, oi i respire uni airî albsolumuent nialsai n qui co n tient lui us
une quant ité assez considérable d'acide caris nique s''r ti qéga*leî i îict ili tfuyait
lie la miachiine Celle ci laisse cii elt une iriilël le0 co gaz ilerriéro elle.

(];lits 10 silIlage, si I'oit petut di re, dIli trmai n, Ibrlciséîin leîi IL lit oi les ~oagnr
essaienît (le puiser par- les fenêtres un air plus par quo celui qu'ils respirnt
dlans l'initérieur des wg~s

C'est pur cola qu'unî itig<iîiou î. autrichien pr-opose une Iisî osil io ' t out e
' nuvelle poutr fournir dle l'airi pu r aux véhicules cii iinarchu oîit i îîst aIle ruit
l'avanît de lat locomotive, ou lie s0 peuvent faire sentir les gaz s''rtaîit (lit

tuyau, deux grandes mianclhes à vcitt. commîe il y ('n al sur le pont <les
Ibateau x, et oit l'air S'cilgo u tîl-erai t Constammeinîuît. Cet airî seraîit <'lsu ite
apporté aux wagons successifs par deux Coniduite's qui circuleraivint mur
toute lat longuteur du train et (lisi -lîraietit (le l'air alîsoluîitleft. pur.
Comme actuellemeni t ont distribhue lu Cliatilluge' dans les Conîvois dia îtliés,.

par la Vapeur venanît (le la nmachineuî~

Un bol ième cnd urici s'est installé aut sixiie îéi ut- dt'e I'unîe miaisonî dom il.
le premnier est occupé par tilt pItwnslît'Iip. >

-Est-e pour avoir mnics <le Chiemin à fai ru pour aller Chîez. ''na

tante ", quo tu as choisi Ce
logoment, l lui demande un
copain.

-Erreur !c'est afin (le.\i TASAlAlIs
pouvoir dire, pour la pie- -:

sutièr blets "I au-d eu dcueso
suisl bis adosusvie, ques
affaires.. ",-

.9 ("li) P"

chaud (le la rue (ioi)
-Vous annioncez quo vous
achîetez. (les livres (10 second(e
itmain.' r

Le mî-c/aud-Oui, mon-
sieur.

J>enriu.-C'inliennie
donnez-vous peut- celui-ci ?

Le meirchand.- Je n'a-r'
chute quo des bibliothèques
enîtières.

Pt'uuius.-bli bien, c'est
là toute nia bibliothèque.

IL LE SVIt

-illii,,-Lo temps, c'est I
(le l'ai-gent.

li/'.- .Je 111'eu suis
aperçul ce matinî, quanîd j'aiI.
nis ia mîontre au " clou"

QI! ESTiIONS

-( hi se tr-ouve le sénté?
Dants lat (laiiie.

-Oui, iln'sieu-, on Nénié-
ganilie, si vous ailliez imieux.

XI
-C'itez, unî aiiiial à saiig

chaud 'i
-L me î'sieur-.

-Ma:is oui m'sieur-, Sait-
Clio l'aiçm allait toujouis a

If, SA.VA.IT
-JO vous assure, iiioii-

sieur, que l'eau est lu plus,
garautd bienîfait acecor- par-
le ciel à l'11o111i110.

-Ets-V''us pr-ohibitionî-

-Par-doni, je suis laitier.

Le lo-ru.Nu ic peut
muri r lieux fois. 1
. Su <ami. - l'ai-fait emîent

VI-ai. E 't mîêîmeIî' il le pil -
vit t, il est.,: prob able q u' il
essaier-ai t un autrle ii<dc
la fois suivanîte.

e Il'apasidiait. lf irrt VIt' toi

''icLi: Lait hu CtL l l iatii, et suir!.
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Ut )NSl'ýiŽLJ NCE l>lf DEUX NEC iLIOENCES

1
1Afatian ie.-El ico qeu'tl qIli sonnle.._ Vite ! mettonis ce pot cde peinture

su r ce jolil d et allons ouvrir.

il
M.flnoiL--Qullcimpr-udenîce ! lai.gse.r ici cette peinture.--

tes- pieds ,ludaw,.4 ..
J'aurais plt mettre

.PlitÏi IEII-S VERS
Je, .',is lhomme ,1't caliac ' , ,-i(ious C11,ets

d'u-<u e,-ut <iolyk, illes ,moiî<ons-,

l>,,', it'a /iti ,,îU en fl'atc ti'q IlO,<ts

la pe-' îî,ièrme 7-un<n r qui me v-int aux or-eilles
Ne J*id lois If! stnillo/ humain,

ElNi (<tai, l'a nourmi rkli -es (armac. rni-eimelex,
Qi,- m ièv',re leeil lu- .sa mina,,.

Je< i -tiq abrueuvé <lita C lrne ,,îci'-er.ellc
fiY un aiton,- iaumcn -<e et pieur.

('fc,- je' v-iens <lit lutys oit tout chlante et r-,,î-elle,
I-Vols 'le mers< i-t ,-<îqoli n- dcieux!

Le ,ar,,,t to, 'it ' i-n ,t" poit iiielîte.4c oi«d4esý
Out ne< b- trow' t& antrittliu

<'est lem;iîi inui dexs .erei,,cc4 idées,
l f-aiit, o,,. y relir,-amdre Dieu !

A/t bien, ! Je relix il"iu,eetdre et choLi,-r, pour- une hteurîe,
'ue anlt-e r,î<tû ài l'i'lé,tl

'fI! <-«r ki-, fragile, où, lat 1em)le pleure
cc<ie t--<i lnoit 'i -scial !

LIlle-ci-E liE

LE PERE BOUSIN
1

1.e pèt-e Btousin, (l c<inuquante ans, passait pour l'homme le plus
mal propr-e <le lat coiiti.

D)ans les fifillî-i oit citait son noi aux petits souillons, peut- leur faire
honte, et î'inilîie3sion qu'en r-ecevaienît les.jeunes cerveaux était génér-ale-
monilt salutair-e.

Soit hior-r--ur (Io l'eau était telle qu'il ne se lavait Iamais. Et comme il
exerçait le miétier- dofei-i-e-iî-alîn au besoini celui de char-ion, à
fo-e< de t îiLvailler dants le polussier, les liînaill<s, les huilles, ses chleveux
gras g'lîié-spar- touilèýs, sort visag~e, sa bai-le hirsute et ses mains
éUtîtit enduits d'unie sorte dle bitumne aux tons cliaîi"eants.

Par- exenmple, c'était. tit ouvt-ier lhers ligne, un artiste dans son genre,
que le JîaoBousin. S'il faisait le nteuf, il avait sui-tout la spîécialité des
raccoîmmoiîdages, et l'îîî venait le trouver-, jiusque des hameaux envi-
ronnanits, soit pout-r ti trvail à demeure, soit peur- la réparation ur-gente
<le quetlque obe'jet hît-isé dont oni lui apportait les morceaux derrière sa
bic-oquie, dans sitî p) tit attlie- encombré île vieux outils et de bric-à-brac.

Ont le i-eî-iînaissait <le loin à la c-ouleur (le sa peau, à son dos voûté, à
sa du-nm:ird-cie lente-. Qumand< il t-a'-orsait le pays, les chiens aboyaient

fuiieis-iîoitsur ses talcî,îc, et leï imiochies cr'oyaunt voit- le diable on per-
sonnle, se réftugiaienut <dais ( l e i beut-s mières eli criant

-''aai, le vila !le v'la'

Un matin (le septenmbre, te lqtlefi-enier dui c-onmte <le Castelfer-îe vint
1<e prietr (le se rendrie aui château <le son maître, situé à deux lieues du

FI s4'agissait (le travaux importatts qui l'îccupce-aienit peut-être tout
l'autone. Les conîditionîs étaiemit avantageuses : on sus do son salaire,
î>îî lui olli-ait le lit et lat nouurriture ain qu'il ne perdît. pas (le temps.

FI accepta.

Dès que la domestique se fut retiré, le père Bousin s'empressa d'annon-
cer la bonne nouvelle à sa femme..

Celle-ci, une grosse maritorne peu commode, jeta un coup d'oeil sur les
oreilles noires de son mari et déclara:

-Tu peux pas y aller comm' ça, les ciTants (le îocieu le comte te pren-
draient pour Croquemnitaine.

Il outvrit très grands ses bons yeux sans malice:
-Et p)ourquoi donc?1
Elle lui plissa sur le fi-ont un coin de son tablier de cuisine qu'elle

î-amneîa frotté de crasse sous son nez.
-Regarde-mioi c'camnbouis, dit-elle. T'es, mat foi, verni comme les sou-

liers de mocieu le curé.
Do sa- voix traînante, il ar-ticula en faisant la moue:
-N'y en a pis tant!
-N'y en a pas tant? Si on peut dire! T'es plus noir que mes mains.
Il se tut, la sentant venir avec ses sermons. Elle allait encore vouloir

lui nettoyer la figure et les mains ainsi que cela lui était ar-rivé déjà à
trois ou quatre reprises depuis cinq lustres qu'ils étaient mariés. Et il
avait dût se laisser laver par elle, et elle en avait usé de l'eau, ah! oui,
bon Dieu de bon Dieu!

Justement, elle s'écria:
-Tu vas prend' un bain.
Il sursauta.
-Un bain?1
-Oui, j'vis l'préparer dans la cuve.
Jamais, au grand jamais il ne se fûit douté qu'elle irait jusqu'au bain

complet. Il se mit à grogner :
-Se peut-y ! se peut-y! N'y a pas, besoin d'une cuve pour se nettoyer

la figure.
-Pour qu'tu salisses pas les draps au château, tu t'laveras partout.
-L'croupion aussi?1
-Bien sûr, vieux cambouis.
-Comme une guet-nouille alora's? jamais de la vie!
Elle se mit à l'injurier et il se sauva dans son atelier, de plus en plus

p>erplexe à lat pensée qu'il lui faudrait se plonger dans l'eau.
Quant à la nière Bousgin, elle dressa une grande cuve au milieu de la

cuisine. Lorsqu'elle l'eut remplie d'eau tiède, elle y jeta une demi-kilo-
grrammle de carbonate, puis elle alla prévenir son mari.

-Ton bain est pr-êt, lui dit-elle.
Il ne bougea pas.
Elle reprit:
-Viens le prend' pendant qu'il est chaud.
Il ne bougea pas encor-e.
-Tâche que je ne te le dise pas une aut-e fois, ajouta-t-elle.
Comme il feignait (le ne pas l'entendre, elle articula sous son nez,
-Tu n'vas pas fait-e tes sciences comme y a sept anï, j'espère?
Il obýjecta:
-Y a sept ans, c'était qu'un bain d'pieis,
Ayant avisé une grande rame à haricots, elle la ramassa, la rompit sur

ses genoux d'un coup vigoureux; puis armée d'un des mor-ceaux, elle le
bruaîdit d'un air si menaçant que le père Bousin, n'osant plus lui résister,
gagna la cuisine à pas lents, le visage renfrogné.

A la vue de la cuve, il s'effara et se mit à geindr-e, se plaignant de d)u-
leurs dans les membres, pour gagner dut temps.

Alo-a, elle se jeta sur lui, ronge de colère, et elle le déshabilla des pieds
à la tête, le maniant comume un inequin, puiï elle le poussa près de la
cuve.

-Allons, houste!

CONSÉQUENCE DE DEUX NÉGLIGENCES - (Suite)

III
... Je saurai bien qui l'a laissée...

IV
.- -- car je ne voudrais pau pour beaucoup voir gâter un si beau tapi. - -
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CONSÉQU ENCE' DE DEUWX NCLCECS-Sir

L~4.1MIR
.... ~~~ .... ,...

*-Il y a des gens qui ne peuvent jamais s'arrêter ponu- voir ce qu'ils font...

Itrempa ses mains dans l'eau tiède avec appréhlension et il les retira
avec une plus grande appréhensioni encore.

-J'pourrai jamais entrer dans c'bouillon-là, dit-il. Y a bien d'l'eau pour
dix.

Et il chercha instinctivement son mouchoir pour essuyer ses mains
mouillées.

Elle lui dit avec un sourire mauvais:
-Tu cherches tes poches?1 Elles sont restées à ton pantalon.
Il était si désorienté en se sentant ainsi qu'il ne l'entendit pas; il mur-

mura tristement, les yeux fixés sur la cuve:
-Bon Dieu ! qué lac !
Et soudain, il se mit à pousser des cris de bête qu'on écorche.
La mère Bousin, sans rien dire, venait de saisir une éponge, et elle lui

lançait de l'eau froide en plus sur le cou, sur le dos, sur le ventre, le fai-
sant remuer comme un ver.

Elle l'asticota tellement que, ne sachant où se fourrer, il alla enfin se
réfugier dans la cuve.

Au contact du liquide, son souffle devint haletant et il se crut perdu.
Sa femme qui ne se baignait jamais non plus, la mère Bousin qui cr-aignait
les ablutions presque autant que son mari, fut prise d'une émotion subite
et drôle en le voyant dans l'eau jusqu'au menton.

Lorsqu'il eut repris sa respiration normale, elle lui demanda
-Ça va, gros pâté?
Furieux, honteux d'avoir fléchi sous sa pression, il répondit les dents

serrées:
-Bougrrrresse!
A bout d'un moment, il parut apaisé; sa voix sortit assourdie de la

cuve :
-Je sens que ça dégraisse, dit-il.
Elle venait de préparer un morceau de savon noir et dles serviettes. A

l'aide d'une brosse, elle se mit à le savonner, à l'étriller de hiaut en bas.
Mais il finit par se plaire dans son bain au point de ne plus vouloir en

sortir.
Il y resta près d'une heure, répétant à tout moment:
-Crédié ! si j'avais su, si j'avais su
Enfin, il sortit de la cuve, non pas blanc dans le sens absolu du mot,

mais suffisamment dégraissé pour ne pas tâcher les draps de son lit au
château.

Et cette histoire prit une telle importance dans son existence que le
lendemain, en se rendant à Castelferme, il raconta à tous les passants qu'il
avait pris un bain - un bain complet!

Tous les yeux s'écarquillêrent, on fut bien obligé de le croire.

III
Par une chaude après-midi, comme il travaillait devant le château, le

comte, un bon vivant qui aimait à rire, vint causer un moment avec lui.
-Eh bien, père Bousin, comment allez-vous? lui demnanda-t-il en

l'abordant.
Le père Bousin répondit en fumant gon brûle-guelle:
-A satisfaction, m'sieur le comte, mais qui fait chaud
-C'est un beau temps.
-Y f'rait bon prend' un bain par ces chaleurs.
-Vous trouvez?1
-Que oui. J'enl ai pris un dernièrement.
-Allons donc!
-Un bain complet, m'sieur le comte.
-Pas possible!I
-Et si. Quand vous voudrez.. . vous prenez une cuve, vous la rem-

plissez d'eau, moitié chaude, moitié froide, et vous y mettez comme qui
dirait une bonne livre do carbonate, et pis vous vouï déshabillez.

-Ah ! ah !
-Vous ne conservez pas même la chemise...
Voyant le comte sourire, il s'interr-ompit:
-Non, non, pas même la chemise, m'sieur le comte.
Et il poursuivit:
-Alors's, vous entrez danîs la cuve, et pis vous vous enfoncez dans

l'eau sans rien craindre, et pis vous faites troempette comme ça une demi-
heure ou une heure, selon ce que vous êtes sale. Et pis, vous prenez une
brosse douce et du savon noir, et pis vous frottez partout, dans les coins
et recoins. G'na rien d'meilleur.

Le châtelain s'écria en se tenant les côtes
-Tiens, tiens, il faudra que j'essaye.

*où est djoliema foimmie? .Jo In i parlcrai d e cette 11qgl igîlîliv d e MIali a Il 1-.

Et le pè~re Bousin ajouft un ternie (le concelusion:
-J'ai dit comm'n ça il Rosalie que j'en prendtrai uni tits les alis.

SUR LE CHiAMP>
Le vieux Sacdor.-Ainsi vous aiicriez à deveir l'époux de0 iha fille,

jeune homnme! Bien, monsieur, laissez-moi vous dtire quie l'lioiito qfui
épousera ina fille, devra être un hîommen d'all"ire tout i fait accompîli.

Le jeune Tétevide.--C'cst ainsýi que je sui.-, mîonîsieuir. MaL diis Pst
celle-ci : Il Les afraires avaunt le plaisir, tou jour-s." A\sv 'vois lions ivi el
venons-en à une conclusion sattisfaisante, comme, par exemiple, à une Pen-
sion anuelle jour notre v'ie, et ensuite je reni ici-ai au sidoîu, faire la coui-
a Alice.

IL SE PRÉSENTE L~UI-MÊlME
L'orateur de la tempérance =Oùî triouvez l'lîoîîîîîî lc plus iiiisqm-ablo
Une voix (du sein de lit /oitle'j-Vous n'avez pas liesoiîî (de le cermchîer;

c'est celui qui vous par-le en ce miomnent.

UNE POINTE
Madame Latnille-Je vois qu'un énminent et savant iiiîîUIeiîî allemîanîd

a découvert un moiyen par leuel une pesonno porr Par-ler- pendîanti des
hieure, sans le plus léger etlllrt. Que pcîîses-tu île cela?

.Ilonsieur Lat reille.-J o pense que ce savant elipitète sur- litd~o'it
de quelqu'un.

(~NI~UN(EDE DE'U X NÊ l ~U. Sî tiyin)

VUI
Mîîe feîî~t -Ncîîl.'îio Nct,~-iic i ,'- , i, e''î ti uî aiq!

VIII
MI. Beuliji (se tournant sondin). -VIir ui*

1 X
Mline ieîîoi-Noî, nonî, Cîîî e nî'a pas4 ,t. la faile le d. I ai tite. Si In1

paresse ne t'avait îîaq (utpci le paHser à 't~,u po t , t'out ce~la nîe 4.-riit I .alai i v.
Maintenîant, vite! uIÉ CIluèîjie pîîuuî - uiouiveler taîuim,-t taisu-u.î e. k 1 î ;Li~lui

bine pas!

. -IeW , .ý ý
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CHRONIQUE
Encore qfuelqfues bonms coups doe soleil, et la gente fémnine se débar--

rassera dles imantilles, des jaq~uet.tes, (les paletots-sacs, sortira, comme on
(lit, cil coîrsage-. 01î-, vous l'avez. remarqué, c'est tOU.jours àL Cette période
'le l'aîîîe qe revienit, assez logiquement d'ailleurs, l'éternelle question

du1 coi-set. Quelques
coi ifrères on On tdéjà

UN I) i l' fU' I 'l'~ î~~utouché unl mot.
Il est toujours

f assez dilhicile à un
hiommei -- à moinls
d'être médecin .., et
encore -d(e toit-
Cher à cette thése.

* Aussi l'aurais-je
Y *Aenlise, sans l'aideO

fort opportune que
nie procure le ré-

* ) Sutmî"d'un livre écrit
* - pat-fm e-éei

sur- le Corset. Je nie
- . saurais (toile trou-

ver- mieux pour mie
dlocumnenter.

kll. l.igîI-7.vii~,Exnest, il le faut. Tu stiïî par- Mlle Tylika-une
fui it-ie ein s1 5'u'~îi suir les î-oîséqueiîeic.. Roumnai ne qui a étu-

_______dié à Paris - est
contre la "machine".

Elle avait à lutter contre la mnode, c'es4t-
:l (lire contre un ennemlti (jui ne se rendl
pasi facilement, Ont mîieux nie se rend Pas
du tout. ]elle a entrepris le bon combat 7
:uV(4! vaillance, et, radicale, elle ne (le-
imandle pas lat transformation (lu corset,
Imuis plus en1core, sa suppression coin-

1îlite. Nous tri uvouiis ridicules, dit-elle, -
fes femmes chinoises qui arrêtent l'a c-

ba:n(lelettes, et se confectionnent des
tg moignonîs " d'une telle exiguïté qu'elles

pieuvenît à peine se tenir debout. Eh
bien, quels qlue soient les inconvénients -

(le ce traitemient, puisqu'il ne s'adresse
qu'à (fdsexnits inférieures, il reste
loin dles 1qiiéfaits (li COr-Set, qui Comprime
les organes essentiels do la vie et pro- * s
voque (le terribles ravages.

Le coi-set était inconnu des Grecs et
des Roînmains qui, pourtant, étaientd('une,
Coquetterie rafhinée ; les femmes d'alors
portaient (les ceintures qui soutenaient
doucemenit lat piîitrino et, en France, ce
n'est. (lîe -sous f Leiiii 11 rq(u'o n voit ap-
paraitre le corps (le baleinles pour les
hoummes et les femmes ; on1 attr ibue Ce ttc
imupo rtationii à Calflierne,1 (le lMéd icis qlui
oni auriai t I uisé* le mod(1èle cil [talie out le
co'rsage à taîies île fer- faisait fureur.

Ce supplice 'fura jusqu'à lat Révolu-
tion iiiq i le supiprimh a avec le reste, et
l'envoya r- oiiiidO les hiabits et les pet--
i-i uis ie l aiiciit régimne. FI reparut,
plus tardi, Cil Corset àL lat Paresseuse et
deovint le ci-si-t lacé q~ui s'est pei-pttué
jusquîf'à nous.-

Ce sonît les buscs, lt-s baleines, les
l:uills dl'îu-or. Permettant au corset de' rester appliqué sur le corpsg, sans se
plisser-, dans le mouveent, et de faire unl relief exact de la forme de la
taille, quîi causenît touît le domiimage ; sur-tout que (le l'usage du corset à
a l'abis, le passag'e est facilité pai- les lacets'du dos, et la femmne peut le
franchirt à soun i gré, ei les tir-ant foutement ; ten dehors detoute autr-e
question plus gi-ave et de léiioius réelles, l'hygiène exige un vêtement qlui
lie c'omipor-te iii hig"atures iii constr-ictions compremiettant la circulationi
saniguiine - lat peau mespir-e et.joue un rôle imiportant dans l'excr-étion ; si
les Vôteîinet.s sont s--é,l'échange (l'air ne peut se faim-e, alois, la peau
se flt-tet devienît rugueuse, avec ati-ophie de la par-oi.

'T't e,;t le poiut île vule hygiénîique. ïMais il y a bieaucoup plus.
Le viil-ps est vn iîiimtinui-lli' voie gl'accroissement jusqu'à, l'âge île vingt-

c-inqî ains cliez, la famîille :or, oit eniserre les jeunes filsdans fa cuir-asse
dil-s lai«gi- île treize amis ; alUsi, sous linfluence <le cette constriction per-
iliamenti', les cinq1 ou six dlerniièr-es côtes sont r-efoulées en dledans ; il en
misilte que le dliamre dlu thom-ax iminue pi-ogr-essivemnt et qlue le
thor-ax fans soit enîsemîble r-evêt l-a foi-ue non d'un cône - (lui devrait être
sa vocation iuatui-ello - mais îl'îîn baril :le déplaceent (les viscèr-es thmo-
r-aciquîes et abiloiiiaux oui est la conséquence naturelle : les poumons et
le cieuî- sont refoulés cii liant ;le foie et la rate, se déplaç~ant veis le bas,
deîmandenuiit à la pai-tio i lit ,'îieur de- hi l'alîî bu ion l'espace quni lent - manque;
et le r-ei n d roi t, mi t iailq pi ~ar fIr foie, s'af aisse o i-nli le long île la

colonne vertébrale. Il résulte de ces déplacements des troubles respira-
toires puisque le poumon, enfermé dans une cage trop étroite, ne pet
permettre à l'air de vivifier le sang ; le poumon est passif et Lie fait que
suivre le mouvement de la charpente osseuse ; si cette loge est arrêtée
danq son enveloppement la capacité pulmonaire diminue aussi, et naturel-
lentent des troubles respiratoires naissent les troubles de la circulation.

De là, les évanouissements, les syncopes, les palpitations citez les femmes
qui se serrent trop lat taille ; le sé 'jour dans un endlreit peu aéré, une émo-
tion un peu vive, une station debout et prolongée suflisent à déterminer
chez elles la perte du sentiment, avec pâleur de la peau et suspension de
la respiration.

Le principal organe lésé par la compression dlu corset est précisément
celui qui est le plus utile à l'existence :"ll'estomac "'. Saisi entre la rat e
et le foie, il s'applatit et bascule en bas. Il souffre, (le troubles à la fois
mnécaniques et chimiques. Une femme trop étroitement corsetée, ne peut
s'alimenter régulièrement ; aussi à la nmoindro absorption elle sent une
suffocation qui la fait renoncer aux meilleurs plats et lui interdit dle boiro.
Le peu d'aliments qu'elle a pris ne passent pas. Les troubles nerveux
résultant de ces dé-sordres provoquent chtez les femmes sanglées - surtout
lorsqu'elles ont une certaine opulence (le formes - la congestion à la fin
des repas, avec alternatives dle pâleur et de bouflées chaudes à la face, et
leur- fait attendre avec angoisse le moment où elles pourront quitter la
position assise et rendre, étanît debout, un peu d'espîace à leur estomac à
qui la dilatation en avant est absolument interdite.

Le rein dr-oit sous l'inflluence, des compressions devient parfois mobile
cette affection, rare chez l'homme, fréquente chez lat femîme, prend le nom
familier de Il rein flottiant "

Et voici, à côté de Pl'alirnsation scictntifiqlue. l'appui (le l'exemple mnaté-
î-iel qui nous arrive. Ne venons-nous pas de voir la plus célèbre des chaun-

teuses de café-concert, Yvette Guilbert,
pour l'appeler de son nom, qui a dû tout

2 à coup suspendre ses représentations,
I pontr subir- l'opération de l'ablation (l'un

rein ?f Voilà-t-il pas de quoi terrifier les
// femmes à taille trop fine, quand on saura

~! j!. <lue l'artiste fêtée du public avoue, elle-
même, qu'elle est une martyre du cor-set,

.' ~ ,/' contre lequel elle n'a pas assez (le malé-
dictions, hélas !tardives.

îJ L'anémie et la chlorose sont dues le
-~ plus souvent à une compression préma-

tée, car c'est au moment où les organes
prennent leur essor qu'on les comprime
et (lue la jeu ne fille voit s'évanouir son
teint rose et vermeil et la fraîcheur de
printemps qui fait tout sou charme.

Mais diront nos lectrices: "lVoilà le
uis perdu mal, soit ; maintenant, apprenez-nous ou

est le remède, car, vous autres hommes,
vous en parlez bien à votre aise ; vous
n'avez pas comme nous des. .. Ilservi-
tudes"» à soutenir et à protéger ? »

Le docteur Tyliska, (lui est trop famine
__________pour ne pas avoir- songé à cette préoccu-

Pation, propose (le remplacer le corset
par une bransière de toile forte, ajustéýe
à la taille,

Obtiendra-t-t-il gain de cause
J'en doute, écrit M. Duquesne], car

la coquetterie féminine prévaudra tou-
jours contre les meilleur-es raisons, et

Jusqu'au jouroù la miode décrétera q~u'il

l'elle, les femmes Continueront à se (lé-
former en se sanglant outre mesure.

- '- iKODAIK.

PAS PARTOUT
-Comment., garçion, un

lapin un dollai-1'
-MiMuonsieur-, il a

é'té' sauté!
.- Pas sur- lat note, tou-

jours!

HIUM
Lui.-Du moins vous

me laisserez espér-er ?
F11P.-Oui, Je vous lais-

sem-ai toujours4 espéreri.

AU CLUB
Box,-Quoi de nouveau

aut Tr-ansvaial ?
TIosc. - 'Ioujoum-s îles

duels dl'ar-tillerie
Bo--A ina Pr-emi-ère

airdreu, c'e.4t l'armein quo
i eîea

IV
AYM(îp~i ui 14 e/fruit son zron.-'

iiest, je coen d. mîtîuf ainite-nant. (2iniilii viî le
dliteq , ilf aîit voit, dlans ce-t accidenît un ave-rtisse-
llilflt qui tr 9lu iérati>f seiai t fliune (le dlait-
gers pour1 nimi
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UNE IE'$TI[ÈT[QUl';

-Moi j(11 suis pour lit pro>prté. Besoin out pis, je purendts unl bain par ai,
-OIt ! alais vous, iliuaii'seiic IRose, vous avez touijouris é-té uneu personnei liti iite

L,1E LEVER IPU PETIT ENFANT

1I<,e c rte I.iii ,

l'e'rs l, C'i .s'élève.
Qc'il i'.Nl leaiî, le titi>, sol> ilI

Cotniee il brtille à tot r-,-i je
Je .suis heuretutx avcc toi

EtAa méère, et je C't,àte,
Etje t'aunie, vois-lu, »>no:,
Bien Plus qtte moi-mêmîe.

Tiens, je ne pendi à toit cou!
.iIJ.re, entbr-ct.se ton bijou,.

21 >ijlet>u'hîi lut ti. t'4i p t,»

- mu« nia olktt-el(e,
Jusl>oteq>tis, flto>tCtQtt

.1 ec soil, eft',re(l .e

Nue» pîdetoilite î-ele>tt-.s.
Dit p'ei>t, rltit> i >les jouj,î-

Ah ! filte ,,,ie est l>ot,>e
A h! n>'en soyez igsO jaloutx

Mle.ç anti.: j'eie doline.
Je rourlb que lotit enfutlt

et eû2t chta>que jour rîuttan>f.

COURRIER FEMININ
Jamais pareil éclectisme ne s'est vii dans la mode. Oit pett aîin

dire que l'ion por'te de tout.. . à lat condition cependlant qui', par le cos,-
turne et la coi ilu t-e, oit réalise une certaine silhouette tout -â fait spéciale 'a-
nette époque.

Il faut doue conîbinet' son costumie de façon à- être minice sans maigreur,
souple san4 trop de nionchalance, droite et taîmbie saris raideur'. Ti faut que,
la robe moule les hanches et qun'elle soit simple du bag, longue devant, etc.
Il faut et,îinaître unl lieu l'esthétique de la anode et ce î'est poinut t(laits les
livr-es ni dans les journaux qu'en l'appr-end.

Le costume t-tilleur r-epr'end dèý; aujourd'hui la vogue quie les toilettes.
de visite et de bal lui font perdre touýjours un peu, on hiver. Voilà r'étp-
paraître les roltes de dlrap satin, aux teintes claires, simplemient, ointes (le
piqûres qui formenit sur la jupe des desseins capricieux, ou qui se rangent
nombreuses et bien alignées, tout ait btord. A la jaquette succède décidé-
ment le boléro, que l'on tr-ouvo pulus dégagé et qui laisse mieux voir- lit
finesse de la taille et la cambrure des teins. Cc boléro se niet sur tin gilet
semblablhe out bienu en vieille soie, oit encore on velours f îappi, ce (lui est
très artistique, litais aurait le défaut di' grossir un peu :avis aux person-
nes qui déplorent leur corpulence excessive.

C'e.st qu'on n'est jamalis contente telle que l'oiu est. Oit rêve un idléal
dle beauté trop difficile à atteindrîe. Surtout on voudrait ne janiais voir
briller dans une belle chevelure le premier cheveu ai-gcnté. Le cheveu
blanc, quel enneiki ! Auîjour-d'hiui surtout que:, comme on (lit, lat mode
n'y est pas. Non, en el', lat mode n'y est las. Alors que' faire ?Avoir
recours à la teintuire îI Cela est ennuyeux, dit-on. [testent les poudres.

Par-mi les étolUi-s nouvelles peut- la doîîti saison, oit e.sistîye de lancer
l'écossais. L'écossais e'st dililici leniîcnt Joli et il tie sied pas4 à tout le mndîe.
Je ne vois guère que les jeurîe8 filles peut- les pot-ter avec éîguc.Cepen-
dant on pourta fait-e des costumes die voya.ge cii écossais, dle inite que
toute robe de fatigue. En pr'incipe, on fer-a bienî de choisit- îles nuanies
éteintes, lîieîî tfondues, coupées par- tIc minces filets ot- ou bleu ; ce sonit
les plus, jolies dispositionîs.

Encor-e un pel doe coillIlrîe à travers lesiliges,
Le succès dul J/a riatp' (le l'i'a*> amniwl los c aenNie h >01 h îîuent s

fiu l'iYaro, 4 lai lBas ile, à lfi Su zi t>l'., "( l i/t cli
A Pri s le b on inet ài1 <h >i' à l1 '',- ' ~' la PI ' ,ý ., "fIRs

(1100/, <t l& Plitltlpit iIligiit('14 luin,,t aaît
L es pièces eii vogue ;appol-ten t1 -ou r t-oni îîgenît. >-oi Ilu r>s 't>>. i mtifrs

Je,' Bayart, à let l''ur t'' t .1ldal'ar. lu. Tatr, i îla lit>>> il"1' a'
Yrier, etc.

Partio-on d''alta an i n ai I failastique On>î i îl iii e la c> i Vu le ii laIl>t't
En 1786t, lat iiiode à I*ii nsr'a i si est de port ci >1 i ti"'t tltn u.''tii

dimensionî exa-4&îtze, et d'avoir une' taiiî a li imaini. Le.s fIti atiii
itilles ont dles b>ords si qéuéuis j'ils ct>it ri-l une' pt-rst>ll Ciiiît' laîiiîtu
parasol.

ltùn 1787 et 178$8, les chapeaux X uit des btortds 1>1 éIýl- i t,, m.iais il,;
sont d 'une lhauteurî excessive avec un ie (Nt nie la î rg~iii' ua ls stjtar llll

le fond Ile lat passé.
I eGLur>au.- t ou àl la . ltk''y roiiplact' lev j tiv ries 1îrtzt iouses pr

die l'atier et dle lat verrîoterie, et, ressî',îltle à ut iîe tas(tîi u 'îv
C'était un>ea>te it peu pi-ès lti s>îrtuciii n ie dill e tiii'
chargée (le pli ntes et de ru bain-, et pari-ois td'u n l'olau -l>l, Iklii Zt l >1
ou Frivolité.

Les prinicipaux genres fuîrenit le chapeau à (fiett> ,',t>.Zl i à'E
clat,, lit (courriare, àI lat (;C»».,t, lit7»us à 1I',i~,"

Le succès du1 iomen de l>,î a! el tqi>i alieîia, le chaupeauî af'é''
celui (le La I"olt', le chapeau àf Ili Xitta.

.Les coilîl'i îs à lu it tit s~exg'entuî il chap~eau de' formi e pataîiluIière.
Bolivar donnta soli ti ent à titi chapeau (le pialle>, et le re fiainî th

chanson dlisait
Jilc'iîus ltllcs4, il lie faut lxis

(culie- Vos î-su s ta paille.

1 LLUt SION 1' )l"'l .I)J l' ()''-:e~
Le Pe, ,'î usit (;(, ,ees '>; t). t ti, illts cii fiii t , lii u, ac est.

O ne bien v ilainec chose. C'est, cela qui aiî Ct<in u t usé la l 't it (Io
votre oncle I ar botte. jec vais vomus raoetr't >î 'si>11tt' ii cela ('si a iivt.
Po> ur l'anniiversaire (le sa qurniti ité,il donnia tilt grandi1it Iai.lutl'i
out ligutrat, tun énorîm' gâteaull-u leqluel Iliii lait-itntuaate leI'ttiIt' ale>
Pour Chaque alinte (le Mt vie. Bieni, votrle tic

1
> btt et buti la ii, que, liua-

lemeut[, il comnçlela à voit doltulé. quistiand' il paorta ltsveti sutr le
gâteaut, il cotuîtttî quatre-v inlgt, bougies ait lieu de quiariante.'. et. il iioltirtit
(le vieillesse, 'h i ou t cela. est (l it x l iqueurs liwttts etnfanits, tout ''e la est.
est <lu aux liqîueurs.

La >t'~r''"-tsoiveriez.vtus, qu- 'itt, 1il y a deuîtx tlttsrs akt.]\
quel le-s je tlienîs absolu iîiciî t lat frait-lise et l 'obé>'issanc ie.

aux visiteuses qute vous ètes sortLie, qjuandî vous I''tes îici laquei>l le tlt>s.jo
choisit' ?t

RÉPlONSl' A'' ii
La tuzait i*sse. -I )an. ettte pli rasi' '' "eîi faî il, i îalat h ail mo sa ltt e

cixie," q1uelle partie titi lscours est Iv it, t aillie"
L'élee-U'etit unmensonge', tuiîilii.

PAýs U > CONI l'Ii M ýNI E'
L',,,î,'I' la>t-eaut (i mist~l>>-~>>~î''.Tuîz y nutsiiia tt'îiitî Illte

d1isai t, qu vous etid.et met t ii t

La> cI>> igri>h>' ldzi'.~ ie c îte cr1t-eYais pas aussi laid q ue' ctela.

lti . -t, ''out pa's rii oî (IIlc Iif i.,;es î..t l.-i tIl'

vteili enigendreru- cliicaulie

lit,



l'UN lIT[ON PUt WITALHe

Vlo<bfei. I .,î,î..îjpa3 lu foue-t, Rd t-cca, -,-; pounrait eiîdoîîîmager' oiî habit.
Mmin df e.-Mi coul nemi t le puni r

V,',ldftu. Eul'elivoYaLnt ao lit sans souper ;il y alira profit dles deux e-ités.

PORTR~AITS DE ILA1NS'

.S le, t emps Il j4etmsî dil;m' e ,5 l'ouli
ibe sourire pIerdit dle l',s boite1ues -it-aites.

S'ole' j-iirice et laeissé les formes indoleilies
1h' letrs i .n-s se .su-rvre c'a itu pastel pâli.

('clleci lient ciwor-l.de qiu'e'Iý et cuedil ;
'lomtes, tie'd, de, p«Lie ou jfQ<rile.s d'attentes,
Mains (le lit<.s ainis de <rces oit 7aisan e nes
c.amtbrent t"caq,'.h'c fière ou leur £pdlhe joli.

se?.l J*(Luue lotlje.er ou . -essort lit sangu tine
1.c j1<'.ilbl<' (>upicin (le ces mnains conseueqinî is
Allongte de btotecs dlo<qts dot l'ondle Ja<ltt litit.

AKe qui sait sNi.jadis, au cudia'llides pevndulles,
I'Ylisot lois tour/ié Jette hdteC out par ennuni,

L"iqnile oit l'heure av'ance el oii le temps ,'ec iie.

Il. in; :<;i

LE COPAIN RETROUVE
Ca matin là, l'aube pointait à peine, il faisait frais. Les groupes syin-

patmiques des coinîs de mues louches commençaient à ont avoir pîlein le dos
dIo fair-e le pied<lde mai-mite, à la belle étoile. Il était quatre heures.

Le ciel était gris4,
Mol<i aussi,
Thlomaîs aussi . ., 'lhoînas, c'é,tait un dle mes copains de régiment que

j'avais rotr-ouvé comme par hasard, dans la soirée, sur' un tabouret de l-.
Et spon itané ne nt, nous avions uni nos soif...

Il fallait bien, n'est-ce îas? un compîagnon a qui l'on puisse raconter'
(les secrots de famille et dire

-Toi, t'es un fi-ère !
Il mi'avait r'aconîté qu'il était lill6ma'.;Journaliste, et que sous le nom

(Ie 'lhîonas Loubille, il cîmioniquait à tour- de 1)1as dans les feuilles les plus
fanieuses (lii continient. Puis noeus avions chang)Ié de conver-satioins et de
consommaLtionis, jusqu'à ce que le ciel soit gris. -. Et nous aussi.

Or, nous venions de quitter' umi tas <Je gens briuyanits qui avaient l'air
(Io foi-t bieun nous coninaîtr-e et noeus marchions, étayés l'un par l'autre, au
milieu dl'un certain boulevard dont le no<<n a dûh s'égarer dans la tourmente
de unes souveni's.

Soudain, Thonmas qui pleui-ait depuis quelques minutes, en pensant à la
morit tragique (lu pauvr-e Socrate, releva la tète, et, <'une voix larmoyante,
(lit: J'ai soif

Cette par-ole nie tira de ina torpeur comateuse. Je pro'menai autour de
mo1i Un i'egtr<l ahlur'i, *j vis 1le 1claretité au ciel, et je nec sus trouver' autre
chose <lue ci-ttc r'éponise attendlrie: Il - 'liens ! Il fait clair de lune ! '

Thomnas, pour mu ri'ene,'iei- <le mion renseignement, nme sor-a le bi-as et
ie lit

-roi, L'es il I fr-i'e-.-e
C'était bien mnon avis. No<us <ions mimnes aîussitôt, d'un commnu accor-d,

à la i'ocli<'icli d'une tei'ias4e dlo café, où nious comptio'ns retaper «os3 foi-ces
ehriamléos par î-ette orgie r'écenite.

Seulement, àâ ê1uatro heuires diu matin, tous les cafés sont désespéré-'
ment clos. Ils dorment, les cafés ! Mais a c'e monent nous ne songions
guère a lleuro'e et vo * ant toutes les façades hermétiques et silencieuses,

je h i.sais à '['ila uOiii
-Cetdrôle 1 pas un café, danis ce .4ale quar-tier'-là

L'îueil (le lynx <le Tlhomas linit par' découvr'ir uit miodeste l,"Isi,' qui S'ou-

SI ELLE PARLE TOUT LE TE-MPS

jllie<' o..e v<<is <.1ls te journatl ijui'il y a à Chicago îun homme qlui n'a pas
parlé à sa femmne dIepqi8 quinzue ans.

M. "le.lett'eattend-il <l'en avoir la eLIiiaice.

viait timidement, telle une fleur (lui s'ý5paîîouirait à la r-osée matinale.
Nous nous y ruâmes avec une furia toute française,

-Qt'e8t.ce que vous prenez'! bailla le garçon encore bouffi de sommeil.
-Le Bottin des départements, (lis-je sans savoir pourquoi. (C'est une

douce monomnanie chtez moi, à ces lieures.là.)
Thiomas, moins ambitieux, se contenta d'une absinthe légèrement gom-

mée, histoire de chasser les vapeurs.
1l en était déjà à la troisième, lorsque, feuilletant le Bottin d'un air

distrait, je remarquai le nom de Thomias Loubille, son nom 1 A peine
avais-je lu la profess8ion et l'adresse de moi copain que jo tournai vers lui
une face où la stupeur se mêlait à la colère (et réciproquement).

-Qu'est-ce qlue ça signifie ? lui dis-je brutalement. Tu viens mE
r-aconter que tu es littérateur-journaliste, et que tu habites rue Lepic i.

.... oui ! fit Thomas hiélêté par cette attaque imprévue. .
-sale blagueur ! -. . Journaliste, toi ! Tu es charcutier 'à PaimbSeuf,

tout bonnement!... Faut pas mie la faire, à moi, tu sais!1
-Charcutier, moi ! bégaya Thomnas, complètement atterré ...
-Oui ! Toi, Thiomas Loubille, à Paimboeuf, chacutier I.Tiens ! la

preuve!..Ça y est!aprlx
Et triomphant., je lui mis le Bottin sous les yeux. Il resta epee

pas d'erreur! Ça y était!
-C'estL drôle ! dlit il. Je ne mie r'appelle pas du tout. Je jurerais

même n'avoi-jamnais foutu les pieds à Paimboeuf de mua bougresse de
vie...

-Enfin, c'est imîprimé ! Tu ne vas pas dire que ce n'est pas vrai!.
-Que veux-tut! dit-il, en r-emuant une quatrième purée. Ça m'est coin-

pIètement sorti de la boule.
Et unm instant api-és, je l'entendlis murmurer, en aparté.
-Cî'é bon soir de Bon D)ieu, faut-il tout de même que je sois plein

pour ne pas me souvenir que je suis charcutier à Paimboeuf ! ...
J'ai su plus tard, d'ailleurs, qu'il n'était pas plus charcutier que moi.

ROBERT FRANCHEVILLn.

UN BÈGUE GiUÉRI

Légouvé, dans l'Ar-t de la led are, raconte oe fait dont il a été le témoin,
(lit-il

"Je nie trouvais un jour, dans ma jeunesse, à un bal donné par un
médecin célèbre par ses succès contr-e le bégaiement, et qui a rendu de
tr-ès grands services à l'ar-t de la parole par ses travaux théoriques Je me
ti-ouve en face d'un de mes anciens camarades de collège.

-Ah ! ahi! c'est. .. toi ? me dit-il. Te. .. te.- .. ma. .. ris. a. appelles-
tu comme je l,é. .. bé - ..- b. ..- gayais au collège

-Oui.
-Eh bien!. je suis venu trou..trou. .. trouver M. Co . co... ce...

lombat (c'était notr-e amphytrion) et depuis ce moment je suis tout à fait
grué. .. gué... gué... ri!.. -,

rCe souvenir m'a toujours rendu un peu incrédule à l'endroit des bé-
gayeurs qui ne bég-yent plus."

Avouez qu'il y a de quoi.



LE SAMEDI

ESPRIT .D'ENTREPRISE:

Le gamn..-Deux nous pour remettre votre lac-et en place, m'aieu..

Le Plumet de l'Empereur
L'empereur d'Autriche François-Joseph avait, il y a quelques années,

l'habitude de se rendre presque chaque semaine à l'École militaire de
Wiener-Neustadt, oà il se plaisait non seulement à assister aux examens,
mais surtout à interroger lui-même les élèves. Le plus souvent il arrivait
sans étre annoncé, vêtu de son uniforme de général, et faisait son appa-
rition tantôt dans une classe, tantôt dans une autre.

Un jour, il entra ainsi subitement dans celle du capitaine Eberqberg,
professeur d'histoire. Après avoir fait signe aux élèves le se rasseolir et
invité le professeur à vouloir bien continuer sa leçon, il s'appuya contre la
première table, déposa son chapeau derrière lui et se mit à écouter atten-
tivement.

Le chapeau, qui était garni de plumes en panache, se trouvait placé à
portée de la main d'un des élèves, du jeune Wilhelm S.-.., fils, d'un colonel
de l'armée autrichienne. Certain de ne pas être aperçu de l'empereur, qui
était devant lui et lui tournait le dos, WVilhelm allongea le bras et arracha
une plume au bicorne impérial. Mais, si ce manège avait échappé à l'atten-
tion du souverain, plusieurs élèves l'avaient remarqué et, à voix basse, ou
du regard, ils commencèrent à implorer leur camarade Wilhelm : chacun
d'eux voulait avoir, lui aussi, une plume du chapeau.

\Vilhelm ne se fit pas trop prier, et, à mesure qu'il détachait une plume,
il la passait à son voisin, qui la remettait au suivant, et elle arrivait ainsi
à deiltination.

Mais sou-lain, Wilhelm ayant sans doute trop brusquement tiré sur le
plumet, le chapeau tomba et vint rouler aux picd< de l'empereur. Celui-ci
de se retourner aussitôt, et, en se retournant, il aperçut l'élève ayant
encore son larcin, sa plume, à la main.

IlQue faites-vous! demanda François-Joseph. Pourquoi arracher cette
plume '?

Comme bien on pense, WVilhelm était tout décontenancé et tremblait
de la tête aux pieds.

IlSire, je,-..- c'était..
-Eh bien, parlezjeunie homme ! Excpliquez-vous

Je..je désirais garder. .. un souvenir de Votre Majesté -

-Je suis très touché de l'attention, reprit l'empereur, mais vous ne
vous êtes pas contenté <'une seule plume, d'un seul souvenir?

-Hélas! non, sire. .. Mes camaradles ausisi ont voulu... ont voulu on
avoir un... ou une... une plunme.

A vous soul, vous n'y.. arr-iverez jan.is. ( l"! <non 't le . '-ý o, )JI w i 'n su l. n)

- asalors, fit l'emnpeevu r, aul aît Vou.s laisser t, 'ni. le phtlie, Vu
vous le Partagerez !"e

Et détachanît le plumet de soit chiapeau, il le <enti à Wi Iliel,,
Puis, se tournant ver, le professeur

IMonsieur le capitaine, aJenta l'empereur, voilà (li chapeau <lui nl'est
plus conforme à l'ordonî nance. Afiln qune Jee no n 'en ai lle pas nu1-tète, Je
vous prierai de me prê^ter- une coillui-0 ('ul 1 iformie, la vôtrîe, si elle 11w va

UN MOT Ille' II
Lisette n'a pas été sage.
Petit la Punir, sa mère lui a déclarë qu'elle nie l'cil 1iwasseirait Ltas pell-

dant une senmaine.
La pauvre enfant, très ti-isto, supplie sa nî:uani dle lev'-r la punit i. '<.

Et comme la mamant dlemeur-e inlexile
-Eh bien ! alors, tu încbasrspendant que, d(oirmirai,

LE SUPRÈ_Nle, APL'EF
k L iex -as do<cteur, quand v é t''i eut favte luit cas :

ment emlbarrassant, qui apîtelcz-výptus.
Le méddcit. -Tl ost (le pratique e'' <,,alor-s, d'appe1<ml'enuu -i

fleur <le pompes funèbres.

A l'ouv'erture (l'un terme del la co'ur crmii'ille vit'uur'<. I9¶i17, I hiis
sierl audiencier s'écrie

-Petits jure's, allez à vies Place.,
Et tous se (lirigemit, coiniiuie un seuil Iliiii, vers la blIe alun. \r

sonniers.

I,IT'tEA't il-'
L e Jug.-Vous êtes accusëe d'avoir .'ésix raillnes de papiEr ii. i :îI

b<îîs d'encre et cinq zgrosses <le Plumies. Qu!h'avez. vous a dir
Le j-<'<.-Votre 1 [oiîuîtu, je suiis r iiaticiei et Je <ol-t''ini

simnplement les is<at ériau x pour lut noi 'uveau cii <in.

CATIEN SI<ÊCiLATl'EUR
Dam eýu.-savail-tu cela, toi, que le so ir lunt <oîîîî<i nie t-st dle t lislii

tièmes do Pouce plus court (Iue le mnatin?
Oaiin.-e (uej.i sais fort bien, c'est qll'arir-'-s l'îài- le la 'lg<-la,

j'~asle soir d0 S2.000 Pltt' court (Ille le mîatinî.



LE SAMEDI

liC03 l[OMMES NI', SE ESEBNTPAS

I il
- eit-Ci, 411e lit gl;LCO C.SL f21111 tîr as,. 8lideJ pour paetinerV
- 9 11it îîi, illonîsi-tir. .. titi 11olîsi-uî at [)t iiîé Ltit à\- I- - I-

ititrc trèis loligit-i I

[,'ÉTIOiILE

/le foîét ss ljsît-/îî ujlenctî< (î 1nl î-,
.S',os ?tel xoîill<' îl<ot' l'eir il -çiîn1 unt chont <lotiqet
ilets. dants liut 10/(,Jt<)t, tete loin, roîttini mi 1'onidît-t

Un'<elj/'î ltitre y, iit4,t ilr lit ke-,
()tt lie ,t?-*".(,?Il plu,- le-t /pirsew-t <lit solî il,

l"ji qui qtt<l-~'o-derî «tti îlttrtr»tpê-
At <lî,,etit je -1 fis tn que-l efl;-îîyittt eîrniîee/.

,llîo', -<tici (lier f-«î/,il « e.t sll hs lîî-îîît<-l,
Sur< le Iik.iiil1(s pl//itr el <1< «<-oe elle - /<i -on -

Etî,î,t- l imes Ir ù ri<' î,<u t ,e~'ui,<îIî î<a
Une' t oiîle oie-,<o ildit Idiitl 'de 't-îo.

Alors-, daî la fo-dl tot s'le
Dsmurnuir-e <otfits .i'dlêî

L'ondle l-uîs'a-ueiîte, cd
Lat choeît-sotî (1... .oiî-n bl<'tu;

L'on/o-t' se' t-plîîîd commt~e
N'itr le sol cet r-înieur .S'lt
ELt t-'e.si, pa<r le-t' .enf iCl-, (l

Eti commet ell -haoielien'ai

El, î1<q/<tlt, é~tnnés, quîe l'a

Les Oi end«1, tîottttis sur'

l.ntilî lotte-ceeictt/ î/e-

LE PORTEFEUILLE
Tout le long <le la i-ce gl'As<ïag, M.. Cer-veau tC-ot tait commen un(

Aut soi-tii- dht sonk Itiîi-au <il était sous-chef à lat Caisse (les dépôts
filiatioîns>, <les amnis l'avaient enti-aînt datns unî café. .1I avait pet-(
fraic.s aux doîminos. Maitit entînt il se hâtait, sachiant paî- exhiérie
Mini- Cet-veau nec plaisaitait pas à l'heure (tu dîner-. D)evant sel
fut 1i-is do peti-. S-celt heut-e8 et demie suonnîaient. Quelle scène
avoir- Il mîont ait lentemnt l'cscalier' cai- il était eîî nage et la î-c
lui maniquait, Au second, il entendit un lbtuit (le touîx dlans les h

q le lat î-age. Ayant levé, l' ne'z, il qp'~ttuelqîu'un <le penché surh
tille lu mièrîe à lat mîaini, et il t 1-ni bla pIlts foi-t. Néaýn iii oins il cII if
,i-avir-, 'eluait(le maîtl dlissiper sa fr-ayeui- sous uin umiasilue -s

l?,lle l'nttendtîît on peignoli-, debout sur- le palier-. La lampe à
q1u'elle ltîantliqsait lat faisait î-essemîeî- àt une vecstale. INI. Cet-vei
htait déýjà' lat ti-te, r-ésigné d'avance à subit- touts les repr-oches, à
toits les outrages4. Miais;, à sa gr-andle stupéfactioti, elle se <-ontent
dlire :-- Enfîinî, te voilà ! -le te guettais avec unîe imnpatience ' .. --
satisîssanît palr le lîrais : - Si tei savais ! j'en ai à % te raconter- .. vie

Ils eittrèro-nt daîîq leur chambre-. 1%fîîlf Cer-veau fe-mn:ît lat por
tant : Non, nmais tu vAs voit-. . -- Et elle se mit à rir-e, d'un r
veux, saccoadé.

Coi-vcaî 'éî-a r[~i î iii-
quièite<s, Léoaî liv qiu'as-tui

-Je n'ai rient, t-eou te-iloi. -

quli m'est ari-iivé, il v a finI, heure,
est tellemntr extraoriaire!-o Tu
ats lut (log roma:ns?

-Mais oui. Qui' veux-tu iliîeO ?
' l, le <ltvines pas ?. .cher-

ClI iti I4'tl poUî-rstte
- "riJe t 'Olt i-onjîumi-e : tii

lit eîî,'
C*t vrai. - l4ei-soiie i ie. p<îît--ý

rai t d1evinleri. Ehl bien , c-on 11110 je
-ci-chatim titi fitulttu -g sai nt-1 I t-

nrît, iI t rat-cisant les Ch'lamps-
l<11séî's, vo ià ce que j'ai tieu vi.

Ello lirat îlî-. profoneur,- el()
sa~ î'oclt, avetc pinei, tille chiose

il011-1 et gl III [lée, q~u 'ell q< ou pesa
t'ne mîinute. l'ui son visage prit
unle exp-t'ssiomî (le gralvité i-4t16-
chie, commile si lit, acte soleInnel
allait S'accolîijlii- et, elle t-îîlit
l'objet il mon liîîai tavec titi geste
qui signifiait: Vý lis. . et apprél.-ie,

Cerveau s'en emnpar-a,et l'ayant
retourné :-C'est un portefeuille.

-Dedans... rgdededans...
commitanda Fa femme.

Il roufvrit avee précaution.
Plusiettrs liasses de papier- s'en

éd Iappèrcnî t.
Comme il n'allait pas assez

vite, elle lui arracha le tout d.8
iinai.ins: - Doîîne-ifioi <ca, tients,

-et dépliant au hîasar-d :Cont.
prends-tu ? Ce sont des valeurs
étrangères... Je ne sais pas ce
que chacune peut représenter
<l'ai-gent au juste. .. miais je pa-
rier-ais qu'il y cii a pour une
somme !e

-Oui, oui, en etièt, balbutia
cer-veau éblNtt. .. c'est très ou-
riex. .. des valeurs étrangères,

,oui. Et tu as trouvé ça
-- le te dis, dans les Champs-

IJ'4es 1'ai marché dessus; pi etur
un peu je tombais.

-C'est quelqu'un qui l'a per-du.
-Appaemment.
-Si tu veux nous pourrons le porter chez le

commissair-e de police, après dîner. Cela nlous fer-a
vteille et rC-pire un but. N'est-ce ptas

-e7il 'les laill- -Par-bleu je n'ai pas l'intention (le le garder-,
la 1îti-ç souîpirerCdteleiptete

et hoiq Et ils "e mirent à tahlp, enfoncés dans une.
telledrapriebouder-ie, pareils à des gens accablés par un gros.

»lt l<v; dayO embêtement.
esq liitî e b'eî Au milieu tiu r-epas, elle liii fit une proposition

Pl'<ilq de- 1011),;î'oil -Moin, qui est à la Bour-se, v'ient dléjeuner- de-

iî,-or-qe s e, main. Je serais cur-ieuse (le sav-oir- de lui la va-
le lord 'de lto-.îi'. leur- tic ces papier-s. bi nous attendions pout aI-

( OI colIC <hl, Ille r-cî- Ici- eltez le cenîisie..il sera toujours temps ?

oL . oi Empressé de lui étie agi-éable, il consentit.
Loi-s Cit<.i.i-. Le lendemain, Moin, après qu'on lui eut i-

conté l'histotii-e, examina attentivement et déclayra:
-Du Russee... Chîemîins de fer Autrichtiens. .. C'est excellent! Il y en

a au moins pour quar-ante mille frimes.
Quar-ante mille fi-ancs !Ils firent un lbond 1. Une fortune, quoi '- Et

vous savez, redit l'ami, dans qujelques années, ,a vaudra le d]oulle, je îîî'y
connai.

Il ajouta en ricanant: - AI) ! saci-édié, si j'étais àt v-otr-e placo 1.-
Scandalisé, Cerveau l'interrompit :- Olt ! Morin 1
-Aprês tout, vous avez. peut-èt-e raison, r-épliqua l'homme de' laBoni-se.

C'eý3t trop compliqué pourî moi 'lonteé -Et sautatsrsncaeu
il les quitta triès froidenf' nt.tatsroncpeu

IPans l'aprè-s-nmidi, les dJeux époux, s'étant tendus cItez le commîissaire,
firent leur déclaration et r-entrîèr-ent soulagés, contents d'eux-mêmnes.

Puis les choses r-eprir-ent lcur- ordrîe habituel e~t huit mois se passèr-ent,
mlonotonets.

Vers le mtilieu du neuvièeî, M1me r'ivi,,tadieuse, dit à soli mai
-Tu sais? -J'ai été tantôt, poîu,- avoir <les r-enseignemenits. Le portefeuille
n'a pas ttcrclné Il est tou joui-s là.

-Qu'es-ce que tu veux qui' cela fle fasse?1 ojtina-t- il.
-Comment ! cela te fait - - -cela nous fait que si pet-sonnle ne se pré-

Fe-uite d'ici hluatr-e nmois, coiîmme il y aura% unt an dI'écoulé depuis îiotru
dlépôt., la somme est '( flous.

0i0i mmNIE8;~ NE~ SMI- P~*SNIt T AS - (Yiiiic <t /1t)

- I eilrîistîî iît <ltato petit étang n'était p; profoitît.

ilii sielll avai t. [patinlé sur1 -etttc glace ?. ..-

IV
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U!NE AUPIAINfl

-Te sus dtî,sîcet je clietch ilt nupot. .ld nieu neconinianile aulx lecteurs (lit
SA~ t ~tse~ i e t mard iiii niiii dis. poirtrait 100csisIu, rtuIau-I"iit.

l'our .< elp'i:Iier lar bouttlade, q îîcîîtîr'uîîî seralisur plate po(istt-ittijer îles itîutîîros.

-Est-ce pos-siîle ?
-iais !E- t elle lInttît des muains.

A partit' de cet irnstantt, leur existence tc fut qu'une douloureuse an-
gis.Chaque tîatiiî et s'habillant, Ocîveau geignait -Pourîvu que le

propriétaire rie se déclare lpas, stlorn Dieu -et cliaque. soit', ci revenant
du bur'eau, sa priutièra questionr était :- S'est-il présenté '? - lim se r'eu-
dirent odieux au commrissair'e de piolice par leurs visites iticessaîrtes4. A
mesure que le temps av'ançait, ils se senîtaient plus confitants dans la Pr'o-
vimîcîrce qu'ils avaienit mlise de leur côté, et ils se sut'pr'enaient à dire cil-
setmble :- N~ous l'aurotns!

L~a nuit, ils tic dotrmaienut lias. Ils restaient assis au lit, la luui
allumrée, faisant (les ilépens<'s cri Espagne. Ils hiésitaie'nt ourtre urne foieitie
e'n B~eauc-e, ott tirle villa arr bor'd dle lt tuer. Le nom (le cettc dernière
<'tasit delà trouvé' : 'iIla Lrouiî. D atns tous les caq, ils auraient un domtes-
tiqune hommite, se mîontrt'aientt en argetsteri'(. Ils vivrienît très vieuix, et
tie ser'aientt Jamais pilus iîaladcs Et totut, à coup, songeant que let pré-
ceiuse ti'ouvitille ne leur- apipartenait pas enicore, qîu'elle pouvait à la dce'-
nière minute leur échapper, ils entraient dans îles fureurs, conmne s'ils
étaient sous le coup immédiat d'une trahison, d'utne fr'aude.

Parfois ils s'attendîrissaient et disaient avec dis lai-'mes ditats lat voix
-Notre pautvre arg't Un soir, dans un moment d'expansion, il

a di'a<evant sa femme' Vrui t nous ne l'aurons pas volé
Il ni' restait plus qu'utne setmainre avanit le terme si impatieeincît

attendu. '
Cer'veau dotnna sa dérnissiont de souts-chref. Qu'avait-il besoin de tra-

v'ailler inaintuinunt qu'il <ltait richre 'Il vit it la quatt'iètme page d'ute
jouirnal:- Uti chralet à venidre aux P<'titî's-Dalles. - Il l'acheta dix millo
fiancs, et r'ctîit le pa3'<'ment à quizaine.

Enftin, le ilouze janvici', <lui était le jotir bienhe<ureutx, le jour béni, tous
deux en gaite toilette allièrent citez le commissaire (le police, et nté
avoir donné le'ur signatur'e, r'ei-urî'nt e'n tremblant le por'te'feuille des

iîîait<s~~ luoîcitni'. -'tste <tait dans le sac. Ils enitrèr-ent à l'éghiis<'
afin d'allumer tit cier'ge.

Ils avaient invité a dîner 'Morin, se réser'vant (le lui faire une srrie
pas lâchés dans le fond de l'hunmilier un peu.

Pendlat, le r'epas, ils ni' parlè rent de rienr ; punis au dessert, avec volet-
bilité, lui contèrent la bonne noiuvelle en poussant dles cris de juie. Ce'--
veau alles, chercherr le portoeetille qui était caché (laits l'armoire à glace.
PMorin le prit, ruais dèl; qu'il oul, jeté les yeux sur le.m papiers:

-Du J'usse duit CJhemint <te fer Autrichiesîî C'est tombéW depuis six
moia, mes pautvres amis. Au.jour'd'hti, vous v'is tirerez à peine tr'ois cents
francs. Est sc qtte ,je ne vous avais pas pr'évenius

[E PARCE QU E
Ethe.-Pourquoi dlonce tetî i)iiari's-ttt Pas 'f

Jhdî.-Jau'c' que j'aiiili' tro'îp la cottiptignie tics hiommtes.

Trombes, Tornades et Cyclones
Oit entend si souvenit paler de0 Ceveloîres, qu'on serait tenté vraimîent

(le croire que coi redobutalbles iité' <les son t pl us fré,îuv îr t s à lat tlt (le e
sicequ'ils nie l'étaient ,jadis .la ehose sen4lule fort peu probabdle, et il e4t.

Plus vraisembllable (le supposer que, grâce Il l'orgallîsa t on <Le lit presse
moderne, <'nl est ieu x i nformé (tu to ut ci' q(i se prtod uit (Il l'o ei t, de
mauvais à la surfaeo dle nrotre pauivre globe.

Le fait est n éatnoins que, d'une faç~on abisoluei, les ('YClonrv-S et. les utsanii-
lestai ions analogues on t noisse etr <lpl ita i l qun'eu I"î'an<'e, daîts
le couraunt <le ce siècle, et d'apriès l0e3 releVés4 qui sont atSs,11rélieîil ilt-Xaets
et incomplets pourt la Preièîire période cinîquantenairle, on lpeut rappeler
unt grand nor<îb'e do0 tromibes qui <<rt été dle éiritaliles Ilétux. C'eýst, par
exemple, lat trombte dA on'len 1822, celle (le Câ etia 1i I839. celle
do Monville et, <le Malauîtay ert 18-15~sgtin cil tune aut re àr Vetîdôlîte
cil 1871t et uno à MnIit<-ez eni 187-1. Noîtes Vàa pastîSOl, et des Meîilleures.
pouuîr arriver à d<'s faits plus ré-cents ticos le'cteuîrs luivenit se soutvenir' des
temrpêtes qui <<ut. ravagé certainis quiartsiers del Pa ris cil 1 896 et est î.897,
D>reux et. Saint-Claude en 1 0,Voironr eii 1897.

Si l'Europe est loin d 'ei être uxeîîîn te. ces phiénomiènes on t. miel 1<ioir
autre violence en Amérique, tiotiiiiiteit aux Etats- JUis, ois leurts <éft
se reproduisent pour ainsi <liteaîîtloteî et r-epr-é-etîtell t dles mtillionis
de pertesi. En Is98, par exemiple, tin cyclone at déývastt une partiel de
l'Etat de New York, et s'est étendu juisque laiits l'On>tr'io, aut delà dle la
frontière canladienîrie, démoîlissanît les mîaisotns, rr'achatnt les ktîr(eM, reis-
ver.att les trains, soulevant des tiasses énrmeis et les trisoartSoit-

\-ont ÎÏ de grandes distanices. L'atîîîéc 18199 a eu, elle aussi, pour sat Part,
un épouîvan.tabile cyclonte qui a î-avls,- les Atilles et slurýcialeiîieîît Porto-
Rico, où il a sittraîné des inimîidaîtionts <lii onît rutit le pays et seîil lir
mort.

Nous avons employé ucesvttet et à lieu prtès irl1r'iîi't.,les
mots troîrîb.es, cyclones- et totrnades leI fait est que ce sont <les illaiti-
festations atmi osphîériques qui léllie iite qliulrt t(ie Pattluitirsi inteil-
sité. Avec leuir îîîîximtlin de puissanflCe, ce so3nt (les t-phlotis 0111 d1'8
cyclorret, autrement des tromîbes 0o1 des tonîiiiule. INias dl'unel lcftOi1ié
t'aie, ces phlétnomèrnes me prése'ntent sous lus formie (le turbilîllotns <it'îi-

laii'es, dont l'axe est vertical et qui se déplaentt enî continuaunt dtu toit-tlel'
sur eux-mîêmres, et cii <lccrivaiit unse orbiite' r'doittti le.

Nos leceurs ont pu souvent oltset'vv'î aux coîins dles rutes, dants les etiî-
gnures (les mnurailles, par- les gr'ands rett, duis tourblillons dIe poitssi"tei
qlui alllecteit Pr'écisémnit, sutittout par' leu r parttie ituf(nien re, cette fotllii
cnt cornet ou ert enltonnirn qîue nous sîgitiioîis t'out, à lll'nt'<'. MaLis q'l
nie s'y tromplent lias' ils tic sotnt rînilîcîttetit cil fa<'e <Vultic trilttbe, itéý*tte <le
Propor'tions mitnuscutles :c'est tout utnittetnt (<tetic/aste "îli" c'<mime la
niettementt établi NM. Fiye., e'n opp)osition1 (ti teste ave ce <tue ct'oyait
l'illustre Fraîrkiin. Il su produit àt chîaqne itîstatît <le ces faus-se tt,<tlîs
qui ne sonît que dle vagues colonnies vtc;etourniant à peinie, tîî- voiya-
geant guère, disparaissant avec la mtt'facilité qu'e'lles se fori-îeiut, qu(i
onît l'origine do leur mîouvemnît u-si bas, et (lui enfini tîî<iîtent et asI)irot'O
tandis que, caractère essentiellemnent (lLstittctif, les vraies et redliutal.î
trombes descetndetnt vetrs le sol il'uiie altitude qlui es-t peut-êtr'e de0 2000
nmètre-.-, et n'aspirent rien, mais deItrui8crit toiut ce qu'elles touchentt.

Ce sont celles-ci qu'il faudt'ait prevoir et sur'tout pouvoiiîrrî' A lat
Vé'rité, le systèmre dlos a'er'tisleuits unlétot'oîogiques pot'tiii't île signialer'
leur vcOtîue ui11 certaini tes11i à l'avan11cie ilouIe1 lis posi)iîlitt aiux e
qui sont dans les r'égionîs (leac e c se iliit t 'î à lt<ti. (t ttt ales
atrrête'r, les rotmp re, ('est autre cel<iC. D os invt eurs (iit' bioi i l pti ii<iosé, del
tires' (les c'oups dle canon sun' les cyclone<s, Puour cii arr't'e<r le ttouivemett
tourb<illotnnaire et tic laisser qulise 'u %îît 'est t fstor't, itais c,'Lt .
utétîod lie Petit, pas eniore êtreciisiéé ciommne font, etlicace.

L.. Vi.vroi.

CE QLJI IA~. MPC l

ê1î:<tu-icti- WY a 4tt*<'titî il4! (pit st'' rmi ",gtd lllrltilýiq l iiý
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COMM E, DE RAISON -Je puis jouer la pan-
tomnime, ripostait le singe.

-La pantomime?' ri-
canait le perroquet en
haussant les épaules. La
pantomime, art inférieur,
suprême ressource pour
cabots aphones

-Art inférieur! s'in-
dignait le singe. Nous
n'avez donc pas lu les
chroniques de Mendès
sur la pantomime?ý

-Non ! répliquait le
perroquet d'un ton sec.

Bref, le singe en tenait
pour le Geste, le perro.
quet pour le Verbe.

Lequel était supérieur
et plus près de l'huma-
nité, du Geste ou du
Verbe? That was the
question.

Un jour, la querelle
prit des proportions dé-
mesurées et nos deux ani-
maux futrent bien près
d'en venir aux... pattes!

Par bonheur, ce scan-
dale fut évité grâce à un
trait d'esprit du singe,
lequel eut le dernier mot:

-Vous grimacez, moi
je parle ! répétait le per-
roquet pour la millième
fois.

-Tu parles, tu parles,
s'impatienta le singe ; eh
bien, et moi, qu'est-ce
(lue je fais, espèce d'im-
bécile, depuis une heure
que nous sommes là à
discuter bêtement?1

C'est pour le coup que
le perroquet eut le bec
cloué.

ALPHIONSE ALLAIS.

L.a .s~-ire.Iiqu'y a-t-il donc d'intéresmiit dans ce jeu-là?
Une d!e.Mi..C'est nous, iiîtadamo.

GRATITUDE
'Je ne t'ai jamais dit le decret de ma peine;
Maisi, ait premier regard, tes yeux l'ont deviind.

'aane etre mes lirai, tu te savai# lointainie,
'l'n atuour n'eut d'espoir que d'étre pin-donne'.

D5e 1)1*01I;-il hul,/enrnt la ptu 'nu, abr-i,
(,u. l/ns ,<d, priAs 'le ,îoî, lnu sc-ais /et ijlime

l>'ui ceu',-rléuuîî qn*u, atir are tai- ai.

'Iie n'îî.. pas r0A.'lo,,t le-1 prochainc.s 'léliessles;
lt, ltt que j'ai .sc)tjlèî'l, lit tenu i.s choque iouîr

Nl'apptorte r 1011-1 le-4 mots et foules le-s cat-esses
Qeui pourai. ut, lîp/ oi, n-r J'aire aimte- l'antour,

lit qiîîeîîd lut mu'as senti jour- ile choses ancienun,
I 1 -r.i par toi 1i,01). on -<ra,, bonheur,

Te.s ieus, le4 dlonces mains ont su quitter les miennes.
J', »wi ,-endi ii la ije av-ec un autre cSiur.

La Fable " Le Singe et le Perroquet"
A Propos de- l)rio0 luets, inii-szvu la fable persane «I Le Singe et

leIo ir-qe " lictioli si i rgéieuctse à lat fois et si fertile on enseignements
(le toutes sortes i

Vous nie lat connaissez pas, <ites-votus ; je l'aurais parié.
Malenrnseiîoîtpour lat bienu dire, c'est lit plume (lu vieux La Fontaine

quIîl faudirait, ou celle dlu Jeune Franc-Nohain, et je n'ai -à itta disposition
aluun de1 ces deux ustenisiles.

CJoi iten tons-ntous donc pout- cette fois d'une excellente prose à la FIé-
cihier, si j'ose mî'exprimner ainsi.

Il y avait unei fois dlans le mîêmie palais un singe et un perroquet.
Et c'é'taient,, entri' ce.n deux bêtes, (l'éternelles dliscussions sur leurs

me<5rites personnoils.
-NIoi, disait le singe, je fais des morimîaces comme l'homme. Comme

1liomiîio, je gesticule. ïNes pattes dle derrière sont <les jambes et des
pieds, celles (le devanit (les lbras terminés par des maimns. D'un peu loini,
oit nie premni-it( peur un htonime, un hiommne petit, mais un hiomme.

-MNoi, disait le perr-ioiltct, io in'ai jitunais ou lat prétention dle me faire
p:t.4.ci- pour un hîommî,e, miias (le l'hîoînumîoje Possède le plus Itel alî-sîîage, la
parole Je puis d ire, (le beaux vers et chanter d'nhalsmusiques.

EXCUSE D'UN DÉBITEUR
Un créancier entre chez un débiteur, qu'il trouve à table, occupé à

découper une dinde rôtie.
-Eh bien!1 Monsieur, dit le visiteur, allez-vous enfin me payer?1
-Je le voudrais, mon cher Monsieur: mais cela m'est impossible, je

suis à sec, complètement à sec, ruiné, fini ; je n'ai pas le sou.
-Ehi! 'Monsieur, quand on ne peut pas payer ses dettes, on ne mange

pas des dindes huperbes comme celle-ci.
-Hélas ! mon cher Monsieur, fit le déb'Iiteur- en portant sa cerviette à

ses yeux d'un air- attendri, je ne pouvais plus la nourrir-, il fallait bien la
maniger.

AU CERCLE
a encore expulsé un tricheur, hier soir.

Uali~t'~-Onlui interdira, j'espère, de revenir et (le mettre les pieds
au j)eu.

I"abrice.-Oh! les pieds, ça m'est égal, il n'y a que les mains qui
m'inquiètent.

POUR PARLER FRANCHEMENT
Le patient .- Vous êtes inquiet de mon cas, docteur, je vois cela sur votre

L médcfci.-N on, pits exactement.
Le patient.-Dites-moi la vérité, docteur, je veux savoir ce que vous

pensez?
Le rnédéciî.-Men, pour être tout à fait sincère avec vous, j'étais

inquiet dle mon compte; il y a deux ans que vous n'avez pas payé un sou.

R ÉPONSE APPROPRIÉE
AIr.-llem'a dlit qu'elle n'éýpouserait pas le meilleur homme du

Monde.
Tom.-Et que lui as-tu répondu?
4 4lx.-Je lui ai (lit que cela ne diminuait pas mes chances d'être accepté.

SA MORTIFICATION
Afme X-A quel le paroisse avez -vous suivi les sermons durant le carême?
ilme XX.-Oh! moi, j'avais les discours dle mon mari à la Chambre

pour nie mortilier.
L'A-i-IL, COiNVAINCUE ?

Mme Letfllt.-Encoro un empoisonnement par l'eau à Saint-XXX...
jlfLa/îlb.-''uvois, inai chérie, que l'eau, c'est plus dangereux que

l'alcool que tu iiie reproches tant!I
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LA DAME BLANCHE
PREMIÈRE PARTIE

.'ALnzoxn ->m M »M.Xm

XIV, - LE MONASTÈRE

(Suite)

-Bon 1 le coffre est solide !.. Eh ! eh !.. Ce n'est pas en vain que je
m'appelle Trompe.la-?Miort! Je sens là... quelque chose à l'épaule...
et à la tête... Des égratignures... Allonq, hop !... Debout ....

Et il voulut sauter de son lit. Mais la douleur fut la plus forte.
Il retomba en soufflant.

-Par tous les diables, je suis touché mieux que je ne pensais !...
Triple imbécile!.. Moi!... ge faire ainsi dégringoler de mon cheval
comme un simple apprenti de guerre!.. Tonnerre et massacre ! Si
je tenais celui qui .. Aïe.. Suffib ! La chose viendra en son temps... mais
qu'a pu devenir mon mignon élève, mwn si gentil Julien ... Sans
doute recueilli par mes hommes, il est dans les bras de sa mère..
Quel aplomb il a !... Mais si le pauvre petit s'était perdu, égaré dans
ces régions maudites !... Oh ! je le retrouverai !.,. Ah ç.a! où suis-je
donc ?....

A ce moment, les regards du capitaine tombèrent sur frère
Jacques plus mort que vif.

-Qu'est-ce que c'est que cet être-là? -fit Christie en écarquillant
les yeux.

-Seigneur Jésus ! - balbutia le frère indigné, et essayant de se
donner un maintien majestueux.

-Eh ! mais ! - reprit Clinthill, - c'est un moine !....
-Seigneur capitaine, vous êtes au monastère de Saint-Joseph, et...
Christie, dit Trompe-la-Mort, éclata de rire.
-La farce est bonne !... Eh bien, soit ! Ecoute... Donne.moi à

toire J'ai l'enfer dans la gorge... A boire, te dis-je.
-Voilà, voilà, maître 1... C'est une potion que le révérend abbé

a fait composer lui-même....
Le partisan trempa ses lèvres dans le bol que frère Jacques lui

présentait en grelottant.
Mais il jeta loin de lui la tasse qui se brisa avec fracas, tandis

que le moine, affolé, s'écroulait dans un angle de la cellule.
-Pouah ! - s'écria Clinthill, - quelle est cette infâme drogue 1...

Du vin!... Je veux du vin!... Vois.tu cette corde que j'ai autour
du ventre ? Si tu n'obéis, je te la passe au col et je te pends à cette
poutre !... Elle aura donc servi deux fois !

-De la corde de pendu! - gémit le moine qui s'enfuit.
Il alla rendre compte au prieur des prétentions quelque peu

exorbitantes du blessé. A sa grande surprise, l'abbé ordonna de
donner au capitaine tout ce qu'il demanderait.

-Oh ! oh ! - murmura frère Jacques, - voilà q"i change les
choses !....

Et bientôt, il reparaissait au chevet de Clinthill, les bras chargés
d*e vénérables bouteilles. Pour le coup, son courage lui était re-
venu... Il s'assit près du capitaine, et. au moment où celui-ci se
versait une large rasade dans un vaste gobelet d'étain, frère Jac.
ques, avec un rire épais où il y avait un reste de frayeur, tendit un
deuxième gobelet qu'il avait apporté pour lui-même.

-Boire seul porte malheur ! - observa-t-il. - A votre santé...
Il parait que le capitaine fut généreux. Car, deux heures après,

à l'aurore, lorsque vinrent matines, la cloche demeùra muette !....
Frère Jacques ronliait... comme un sonneur près des bouteilles
vides !. ...

Ce matin-là, pour la première fois, les moines du monastère de
Saint-Joseph firent grasse matinée ! ... Ce fut un scandale !

Le prieur décida qu'un autre moine serait placé auprès du blessé.
Mais le capitiine entra dans une fureur terrible et chassa tous

les moines qu'on voulut lui envoyer, avec sa corde de pendu, jusqu'à
ce qu'enfia on lui rendit le bon frère Jacque....

Dès lors, la vie devint intenable au monastère... De la celluledu
blessé partaient des chants bachiques, et, à chaque instant, les mal-
heureux moines étaient appelé3 à la chapelle pour faire pénitence
et purifier le saint lieu souillé par une aussi effroyable débauche!

Les choses durèrent ainsi quelques jours.
(1) commencé dans le numéro du 11 avril 1900.

Le malheureux prieur, très marri, avait dû renoncer à son idée
de maintenir le capitaine prisonnier....

-Il nous damnerait tous ! - dit-il, terrorisé.
D'ailleurs, de Clinthill, malade, couché, mettait en fuite les plus

braves d'entre les moines. Que ne ferait-il pas lorsqu'il serait guéri?
Un soir, Christie s'aperçut que ses forces lui étaient revenues.

Son épaule le faisait bien souffrir encore. Mais il avait hâte de
battre les environs, de courir à l'auberge de John lobby, dans
l'espoir de retrouver celui qui avait tiré sur lui.

Il se mit debout, s'essaya, s'exerça, et comprit que, malgré des
souffrances assez vives, il pourrait supporter le cheval. Il commanda
qu'on lui amenât dans la cour la monture que ses compagnons
d'armes avaient laissée pour lui en s'en allant.

Puis il se fit servir un repas plantureux qui acheva do lui rendre
toute sa vigueur.

-Adieu, eire prieur ! - dit-il alors à l'abbé, -la cave est bonne,
les volailles tendres. Je n'oublierai pas l'hospitalité qui me fut
offerte ici, et je me propose de te rendre de fréquentes visites pour
te remercier !....

-Ne prenez pas cette peine, maître Christie !... - balbutia le
prieur affolé.

-Si fait !... Je reviendrai!... Je ne suis pas un ingrat, que diable!
L'abbé ne put que courber les épaules, et murmura :
-Signeur ! que votre volonté soit faite L. Mais éloignez cette

calamité de la maison de vos humbles serviteurs... de votre maison,
Seigneur !

Le capitaine se mit en selle avec assez de facilité.
Enfin, il s'éloigna 1.,. Il y out parmi tous les moines un soupir de

soulagement. Mais à peine Christie de Clinthill eut-il franchi la
porte que le prieur appela frère Jacques :

-Sautez à l'instant sur votre mule que j'ai fait seller en même
temps que le cheval de ce brigand.. Trottez derrière lui... S'il vous
voit, il ne saurait se méfier de vous, puisqu'il vous tolérait seul
auprès de lui... Voyez où il va, ce qu'il fait... Cela est indispensable
à la sécurité du monastère....

Et, en dépit de son épouvante, - car le capitaine le tuerait bel et
bien, s'il le surprenait à l'espionner, - frère Jacques dut, bon gré
mal gré, enfourcher sa mule et se lancer à la poursuite du terrible
Christie, dit Trompe-la.Mort!

XV.- UN CIHAITEi 1R WAL.TERÂ SCTT

Frère Jacques trottait assez gaillardement. Il avait bien parfois
quelque frisson de terreur en se représentant le farouche Clinthill
fondant sur lui et lui demandant compte de ce traîtreux espionnage.

Mais le souvenir des libations lui donnait du cœur... Le ciel était
pur, la campagne paisible... La lune brillait de tout son éclat.

Le moine fouettait sa mule avec une petite baguette et laissait
majestueusement pendre ses jambes. Sas pieds touchaient presque
le sol.

De loin, il aperçut la haute silhouette du capitaine qui dispa-
raissait dans la direction du moulin. Et frère Jacques prit aussi la
direction du moulin où il arriva au bout de deux heures. ayant
marché le plus lentement possible, un peu dans l'espoir do perdre la
trace de Christie.

Cet espoir fut déçu
Le moulin que, pour sa felle situation, la fraîcheur du site et

l'accortise de la jolie meunière, on appelait dans le pays le Moulin-
Joli, se trouvait situé non loin de l'auberge du ite l Mort,
placée de l'autre côté de la rivière, sur le sol anglais.

Autant tout était sombre et sinistre sur la rive de l'auberge
maudite, autant le paysage était doux et charmant vers le moulin
d'Ecosse... Le contraste était frappant.

En y arrivant, le moine aperçut une forme blanche assise près de
la rivière: c'était une toute jeune fille (lui regardait l'autre bord
avec un air de mélancolie et de regret, comme si, do ce côté-là, fût
parti quelqu'un qui lui tenait bien chèrement au ceur.

-Ciel 1 -murmura frère Jacques en artêtant net sa mule, -
serait-ce la Dame Blanche!....

Et déjà le valeureux champion du monastère s'apprêtait à faire
une rapide volte-face, lorsque, la jeune fille ayant retourné vers lui
sa jolie tête expressive, il la reconnut.

-Eh ! - fit-il en mettant pied à terre. - Mais c'est Ketty, la
fille de la meunière !... Que faites-vous là, à cotte heure de nuit,
belle enfant ?... Rêvez-vous à quelque amoureux ?... Oh ! oh ! ce
serait très mal!

-Vous l'avez dit, sire moine ! - répondit la jeune fille en riant.
Je rêvais à mon amoureux...
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-L'auriez-vous vu ce soir ?
-Tout justement, messire !.,. Il vient même de traverser la

rivière....
-Ét où allait-il, le savez-vous ?... Ce brave, cet excellent capi-

taine Christie de Clinthill ?
-Tiens ! comment savez-vous donc que c'était lui ?
-Moi ?.. Je... C'est-à-dire.. c'est une supposition, voilà tout !
-Tiens ! tiens ! - pensait la petite meunière, - ca moine sur-

veille mon Christie... Ah! bien.., nous allons rire !
-Hélas 1 - se disait de son côté frère Jacques, - il faut que je

m'y résigne ! Puisque je sais le chemin qu'a pris ce bandit, mon
devoir est d'y aller!....

Et tout en poussant des soupirs lamentables, le moine dolent se
remit en selle.

-Dies-moi l'endroit exact du gué, - demanda.t-il, - et je vous
bénierai, gentille enfant.

-Je vais vous y mener... Et même, tenez, vous faire passer le
gué. Car l'endroit est dangereux!

En parlant ainsi, Ketty sautait légèrement en croupe sur la mule.
-Hop! hop ! - fit-elle en riant aux éclats. - En route!
La mule fustigée par la jeune fille se dirigea vers la rivière, et,

après avoir un peu renâclé, entra dans l'eau. Qaand à frère Jacques,
il prenait assez bien son parti.

Mais qu'elle ne fut pas sa terreur en voyant la jeune fille s'em-
parer de la bride et pousser la mule droit dans le courant!

Cette terreur devint de l'angoisse horrifiée, ses cheveux se héris-
sèrent lorsqu'il l'entendit lui dire avec ce même rire qui semblait
infernal:

-Moine !... j'ai pris la figure de Ketty pour te mieux tromper !.
Je t'attendais seulement pour te noyer... je suis la Dame Blanche !.

-La Dame Blanche ! - frissonna le malheureux. - Oh! je suis
perdu ..

Et il abandonna sa bride... Il ferma les yeux, s'attendant à périr
sur l'heure!. ...

-Oui ! - disait la jeune fille, -je suis la Dame Blanche !... Com-
prends-tu? Tremble! car ton dernier moment est arrivé... Mais
avant de mourir, il faut que tu entendes la belle chanson que je
dis à ceux que j'attire.. Oh ! la jolie chanson... Ecoute bien, moine.

Et, à pleine voix, elle se mit à chanter:

Nageons gaîment au clair do lune
bel ami, quelle est ta fortune ...
Vois.tu par delà les roseaux
Et les joncs qui bordent ces eaux.
Le vieux et lointain monastère?
Déjà la cloche funéraire.
S'apprête et va sonner un
C'est l'honneur de ton trépas!

Très cher Jacques,
Frère Jacques,
Grand sonneur,
Grand sonneur,

Sonne, sonne dans la nuit brun(,
Et nageons au clair (le la lune!...

-Grâce! Pitié!....
Au même moment, d'un coup de bride, elle obligeait la mule à

faire un plongeon Mais la malicieuse fille n'en conduisait pas moins
l'animal vers le pont de la rive où elle voulait aborder.. ..

Le moine eut de l'eau jusqu'au cou... Puis, de nouveau, il sur-
nagea !

- (ýcoute encore!.., Voici la suite de ma chanson... Oh ! n'est-ce
pas qu'elle est belle, ma chanson ?

Nageons gaîment au clair de luno !....
Ne crains plus la diète importun,
Ketty !.... Ctto nuit, et demain,
Tu pourras assouvir ta faim !
Esprit, lo ciel vera toi m'envoie....
Regarde : j'apporto la proie....
C'est mnieux qu'un noble et qu'un vilain,
Tu vas dîncr d'un inhumain !

Très cher Jacques,
Frère Jacques,
Grand buveur,
Cros sonneur,

Sonne, eonne dans la nuit brune,
Et nageons au claîr (le la lune !...

-Le Kelpy ! - bégaya le moine au comble de l'épouvante. -
Vous voulez donc me livrer au IC9lpy!... Las! c'est fait de moi !

-Mais oui... au Klpy... au gentil Kelpy... à l'esprit qui sait
prendre toutes les formes, surtout celle d'une chimère armée de
dents aiguës pour dévorer les gens... Ah ! ah! ah !

Le frère ne répondit pas. Mais il essaya de faire un geste ! Opé-.

ration qu'il ne put mener à bien, car la petite meunière lui procu-
rait à ce moment le désagrément d'un deuxième plongeon.

-Le Kelpy n'est pas seul convié à se nourrir de la chair ! - con-
tinua-t-elle alors pour le rassurer. - Ecoute : il y a un dernier cou-
plet à ma chanson. C'est le plus beau....

Le moine se laissa retomber sur le cou de la mule, et essaya de
se boucher les oreilles. Mais il n'en perçut pas moins la voix écla-
tante qui chantait dans son cou:

Nageons gaîment au clair de lune!
Les corbcaux planent sur la dune
Et, croaseant d'aise et d'espoir,
Apporteront au nid, ce soir,
Bonne becquéc, ample ripaille.
Mais ils devront livrer bataille
Aux poissons qui, friauds de lard,
Du carlavre attendent leur part !

Très cher Jacques,
Frère Jacques,
Grand buveur,
Gros sonneur,

Sonn, sonne dans la nuit brune,
Et nageons au clair de la lune !...

La perspective d'être dévoré par les corbeaux et les poissons
parut au moine encore plus affreuse que tout le reste. Il eut un
hoquet d'angoisse et s'évanouit à moitié.

Heureusement Ketty manSuvrait à ce moment pour lui faire
prendre son troisième plongeon. La fraîcheur de l'eau fouettant les
joues rebondies du moine le ranima. Il jeta autour de lui des yeux
hagards, et s'aperçut que sa mule remontait la rive, sur le bord
même qu'il avait quitté, c'est.à-dire du côté opposé à celui qu'avait
pris le capitaine.

Légère comme une sylphide, Ketty avait sauté à terre et disparu
en continuant à rire. Le moine se laissa glisser, s'étala sur l'herbe
et s'évanouit tout à fait. Mais avant de perdre connaissance, il put
encore entendre la voix moqueuse de la Dame Blanche, qui chantait
en s'éloignant:

Bonne pêche !.... Aubaine pour vous,
Poissons, corbeaux. accourez tous !...
Nageons gaîment au clair de lune!...

Quand il se réveilla, le moine passa une main égarée sur son
visage glacé. Il se tâta, se mit sur son séant, constata avec délices qu'il
avait encore ses deux jambes et ses deux bras, puis enfin se mit
debout.

Il aperçut sa mule qui tondait l'herbe drue du bout de la langue,
et se dirigea vers elle tout chancelant, claquant des dents, de froid
et de peur à la fois. Il essaya de se remémorer ce qui lui était arrivé,
pourquoi et comment il se trouvait là en pleine nuit. Mais il ne put
assembler dans sa tête que des idées incomplèbes.

Et la chanson le poursuivait dans son souvenir....
Il voulut parler pour se donnor courage. Et, avec une nouvelle

terreur, il s'entendit répéter comme dans un accès de folie:

Nageons gaîment au clair de lune !....

Alors tant bien que mal, il remonta sur sa mule sans même savoir
ce qu'il faisait, rêvant tout haut de corbeaux et de poissons achar-
nés après lui....

La mule reprit d'elle.même le chemin du monastère.
Et l'aube commençait à blanchir l'horizon lorsque le portier,

ayant entendu du bruit, ouvrit et vit ca spectacle bizarre, fantas-
tique, d'un moine mouillé de la tête aux piede, ruisselant, se livrant
du haut de sa mule à des gesticulations incohérentes et chantant à
tue-tête:

Donne pêiee! Aubaine pour vous,
Poismons, corbeaux, accourez tous !....

-Sainte Vierge ! - exclama le portier stupéfait, - le frère Jac.
ques est dans un pitoyable état !... Il est dans le délire t....

XVI - LE I:EAU CAPLTAINE 1)ARMES

Christie de Clintill s'était élancé vers les régions où il avait été
blessé. Le brave capitaines souffrait atrocement. Ses blessures étaient
à peine fermées. Et la tête, parfois lui tournait. Mais une double
pensée le poussait, tout fiévreux, en avant.

D'abord, l'espoir de retrouver le traître inconnu qui avait tiré sur
lui.

Ensuite, la crainte que ses hommes, pris dans une embuscade, ne
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se fussent dispersés sans ammener son jeune maître, Julien d'Ave-
nel... Qui savait si le cher enfant n'était pas encore à la merci des
Anglais, réfugié dans quelque cabane de berger ?....

Hélas !... pendant que Christie le cherchait, Julien faisait l'épou-
vantable apprentissage de misère et de douleur!... Il devenait le
jouet du monstrueux forban qui l'avait emporté comme des goé-
lands des mers emportent une faible proie !

Sur le navire perdu dans le vaste océan, sur cet imperceptible
"orward, entre le ciel et l'eau, l'héritier de la maison d'Avenel souf-

frait héroïquement un impitoyable martyre....
Harrys, la brute immonde, s'était juré de le dompter, de briser

son orgueil, de le faire tomber à genoux et demander grâce.
Et tous les jours le corsaire faisait attacher l'enfant au pied du

grand mt....
Le monstre s'excitait à sa propre fureur et, quelquefois, il finis-

sait par donner l'ordre de bàtonner ou de fouetter sa victime......
Pauvre Julien!... Pauvre petit mousse !....

Le capitaine de Clinthill, en sortant du monastère, piquait droit
sur le moulin... Là il s'arrêta et modula un long sifflement .....

Quelques minutes plus tard, la jolie Ketty, la fille du meunier,
apparaissait et poussait un petit cri le joie en reconnaissant le beau
guerrier qu'elle aimait avec toute la passion que pouvaient contenir
son cœur tendre et sa gentille tête folie.

Mais le capitaine ne voulut même pas descendre de son cheval.
Il se contenta de questionner rapidement la jeune fille, et n'en ayant
tiré aucune réponse utile, continua son chemin pendant que Ketty
s'asseyait toute contristée, sur le bord de la rivière.

Le chef de guerre s'enfonça alors dans des terres dérastées que
la légende assignait comme domaine à L'Homme-Noir.

Il parvint à l'endroit qu'il avait parcouru avec ses hommes en
poursuivant la bande qui avait entraîaé Walter d'Avenel....

Il vit le rocher sur lequel il était tombé lorsqu'il avait été frappé.,
Mais aucun indice ne se présenta à lui-

Il parcourut le pays, battit les environs dans tous les sens et ne
rencontra que des rocs sauvages, n'aperçut que des plaines mornes,
des marécages où grouillaient des crapauds.

Rien en vue !... Aucune habitation !... Personne .
-Enfer ! - murmurait le capitaine Christie. - Je ne saurai rien

de ce côté....
Il se décida alors à aller frapper à l'auberge du Gué de la Mort.

John Robby vint ouvrir, non sans peine, et recula effaré en se
retrouvant en présence du capitaine.

-Que sont devenus meshommes ?... R4ponds, empoisonneur!....
-Mais, maître Christie, - fit l'aubergiste en reprenant son

aplomb, - vos hommes ont repris le chemin d'Avenel... Je les ai vus
comme je vous vois, messire !.. Ils vous ont apporté ici en piteux
état..Es grâce à moi, ils vouî ont conduit au prieur qui est bien le
meilleur chirurgien de toute la contrée,leur ai.je dit.. Ah ! capitaine,
je vois avec un vif plaisir que mon conseil était bon, puisque....

-Assez de compliments, cabaretier !.. Ainsi, mes hommes n'ont
pas poursuivi plus loin ces damnés Anglais ?.. Maiq, dis-moi, rame-
naient-ils avec eux le noble Julien, le fils de mon illustre seigneur ?.,.

Au nom de Julien, le misérable pâlit.
Christie vit son trouble, et appuyant sa lourde main sur l'épaule

du bandit, il tonna:
-Si tu ne me dis la vérité, je t'écorcherai vif.
.- Votre Honneur me fait injure, - bégaya John Robby, - Je

réponds avec franchise aux questions qu'elle veut bien me poser...
Pour Mgr Julien d'Avenel, je ne l'ai pas vu.. non,. pas vu un seul
instant....

-Tonnerre et massacre ! - grogna Clinthill en exhalant son
désappointement dans son juron favori, -je n'apprendrai rien non
plus chez ce drôle !.. S.tche que je te surveille... et tu as beau être sur
terre anglaise, si j'apprends jamais que tu as menti, je reviendrai te
pendre!....

Sur cette menaca, le bouillant capitaine s'appreta à reprendre le
chemin d'Avenel. L3 jour était venu peu à peu...Le soleil se levait,
radieux.

Au moment où Christie mettait le pied à l'étrier, il entendit des
gémissements qui partaient du premier étage de l'auberge.

-Qu'est cela ? - demanda-t.il, en fronçant les sourcils.
-- Rien messire...rien ! - fit la cabaretier devenu blême. - Une

pauvre vieille folle que j'héberge par charité....
-Di la charité.,toi ?...Je devrais....
Une fenêtre s'ouvrit tout à coup. Une femme d'une repoussante

hideur dans sa decrépitude apparut, échevelée:
-Qui que vous soyez, - cria-t-elle, - sauvez-moi... par pitié...

emmenez-moi ...
-Te tairas-tu, sorcière ! - huria John Robbp. - Ne faites pas

attention, capitaine...c'est une folle....
-Au secours ! - glapit la vieille. - A moi ...Ne m'abandonnez

pas!

Christie de Clinthill avait levé les yeux vers la folle. Elle .
parut si horrible à voir qu'il ne put s'empêcher de détourner son
regard.

- L'affreuse mégère ! - murmura-t-il. - Pourquoi cette femme
se plaint-elle ainsi, coquin ?

- J'ai dit Votre Honneur que la vieille est folle !.. Si vous
voulez l'emmener, messire, ce sera un fameux débarras pour moi ..

Le capitaine hésita un instant. Puis, haussant les épaules:
- Ce chien d'Anglais a raison.. Plus souvent que j'enlève cette

sorcière de son antre!....
Sans en demander davantage, il piqua des deux et traversa le

gué, pendant que John Robby, une matraque à la main, se précipi-
tait vers "la folle " en marmottant de sinistres menaces:

- Décidément, maître Bolton avait raison.. J'ai au tort de ne
pas.. Après tout, il n'y a que les morts qui ne dénoncent plus
personne....

De loin, Christie put entendre les hurlements do douleur que
poussait la mégère sous le bâton de Robby. . Celle-là commençait
à expier déja !

Et elle était pourtant la moins coupable de la bande, puisqu'en
acceptant d'empoisonner Ellen Mercy, elle n'avait été qu'un misé-
rable instrument dans les mains de Stewart.. de l'Homme Noir!

Le capitaine parvint de nouveau au Moulin-Joli, et il retrouva
Ketty qui l'attendait. Cette fois, il mit pied à terre. Tendrement,
avec une délicatesse touchante chez ce géant, il la prit dans ses
bras....

- Un baiser, ma petite Ketty 1 Un seul.. car l'on m'attend
là-bas !

- Pas le moindre ! - fit la jolie meunière qui se défendait en
riant.

- Vous fûtes trop méchunt, cette nuit de ne pas vouloir vous
arrêter

C'était son coin de douceur sentimentale, cette fraîche et rose
enfant... Elle l'admirait pour sa force, et il l'aimait, lui, pour sa
grâce mutine.

Quoi qu'en eût dit l'espiègle, son beau capitaine pub lui ravir un
baiser. Et déjà il se laissait aller à la caressante mollesse de ce
repos, lorsque, soldat avant tout, il se reprit, et, secouant la tête
avec un soupir :

- Allons!... Je n'ai peut-être que trop perdu de temps ! Ma
noble maîtresse et mon cher Julien ont besoin de moi., c'est sûr!

- Vous me quibtez déja ? - fit Ketty en essayant de le retenir.
-Il le faut, mon enfant chérie.. Mais je reviendrai.. A

bientôt, ma belle mignonne !
- Écoutez, capitaine !.. Je suis agitée de terribles pressenti-

ments. . J'ai peur pour vous.. Catte nuit, on vous voyant passer
l'eau, je redoutais presque de ne plus vous revoir.. Je sens qu'un
malheur vous menace.. Christie... restez ici .. Ma mère vous
soigaera bien.. et moi aussi... Car vous êtes pâle.. peut-être
avez-vous été blessé.. Restez, je vous en supplie....

- Je ne suis pas blessé, ma gentille amie !.. Et quant à rester,
je serais un lâche si....

- Ecoutez encore!.. Méfiez-vous du frère Jacques!.. Il a
voulu vous suivre cette nuit.. Je l'en ai empêché.. Je vous dis
que j'ai peur . .

- Il paiera cher son audac! - dit Clinthill. - Quaant aux
dangers qui me peuvent menacer. c'est mon métier d> les braver!

- Eh bien! puisque vous dédaigaez mes avis, - reprit la jeune
en pâlissant, - jurez-moi, mon Christie, jurez.moi, s'il vous arrive
un accident grave, si vous êtes ob'igé de chercher une retraite,
jurez-moi de venir me demander asile et refuge, à moi seule!....

-Je le jure de grand coeur.. Mais crainq-tu réellement un
malheur ? - fit le valeureux capitaine, impressionné malgré lui par
l'angoisse de la jeune fille.

- Je ne sais ce que c'est, Christie.. mais jamais je n'ai ou aussi
nettement qu'aujourdui le pressentiment d'un catastrophe !.,.
Adieu.. Souvenez-vous !..

- Brave fille, va!....
Le capitaine, tout ému. se lança au galop.. Trente pas plus

loin, il se retourna et vit Ketty qui, assise sur un tronc d'arbre,
pleurait en le regardant s'éloigner.

- Par le ciel ! - murmura Clinthill en secouant sa crinière
léonine, - est-ce que cette enfant m'aurait amolli l'âme comme le
cœur ?... Je me sens tout mélancolique.. Allons, allons, Trompe-
la-mort! Cours à ton devoir!.. Au manoir d'Avenol, guerrier
d'Écosse, au manoir !... Me voici, ma noble (lame! J'accours, mon
Julien!.. Vive Dieu !.. Ciinthill à la recousse encore, toujours!..
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XVII. - .JA- CQUES, noMEz s

A l'heure où le chef de partisans courait vers la tour d'Avenel en
faisant voler sous les sabots de son cheval les cailloux de la route,
une scène trop curieuse pour que nous la passions sous silence avait
lieu au monastère de Saint-Joseph.

Le prieur était en conférence secrète, depuis une heure, avec un
personnage qu'on avait conduit mystérieusement dans le saint lieu.
Cet homme parlait avec une sorte d'ascendant et d'autorité sur
le prieur qui l'écoutait tantôt avec crainte, tantôt avec une impa-
tience qu'il avait peine à dissimuler.

-Enfin, - conclut l'étranger, - vous deviez le garder quand
vous le teniezL... Vous savez ce qui est convenu avec le duc, mon
maître-.. A vous de prendre vos précautions à l'avenir et de mieux
vous comporter dans une occasion qui se saurait tarder à se pré-
senter, puisque. ...

-C'est bien, c'est bien, - répondit le prieur, - te tiendrai nos
engagements... Mais il faudra que votre maître tienne les siens !...
En attendant, je vais interroger cet imbécile de sonneur... Le cha-
pitre est assemblé... Tenez-vous près de cette porte. Vous pourrez
tout entendre et tout voir, sans êlre vu !. . ..

Le prieur passa alors dans la pièce voisine qui était la salle du
conseil.

Les moines étaient dans leurs stalles, debout, attendant l'arrivée
de leur supérieur, les bras croisés sur la poitrine et la tête nue, le
capuchon rejeté en arrière.

Le prieur prit place dans un grand fauteuil sculpté dont le dos-
sier était surmonté d'une mitre, insigne de son grade dans la hiérar-
chie monacale et ecclésiastique.

Il frappa dans ses mains.
Aussitôt, les moines commencèrent une longue prière, et, pen-

dant quelques minutes, on n'entendit que des murmures confus.
Le prieur frappa une deuxième fois dans ses mains.
Les prières s'arrêtèrenb tout net, et le bon frère Jacques fut

introduit dans la salle.
-Approchez, - fit l'abbé, - et expliquez-nous votre conduite !

Chargé d'une mission délicate et toute de confiance, vous êtes
rentré au monastère en tenant des propos étranges que le frère por-
tier a qualifiés de sataniques!... Qu'avez vous à dire pour votre
malheureuse défense ?

Frère Jacques regarda tour à tour d'un air tout à fait ahuri les
moines et le prieur....

Puis il leva les bras comme pour obliger tout le monde à l'écouter,
dans le plus grave et religieux silence.

Et il se mit à fredonner en faux-bourdon:

Nageons gînent au clair do lune !
Les corbe)ux plauwnt sur la dune !....

Un murmure d'indignation parcourut les stalles. Peut-être même
y eut-il quelques rires étouffés sous le froc.

-Nageons gaîment !... Au clair de lune! - s'écria le prieur. -
Quelle est cette indigne plaisanterie ? Frère Jacques, vous moquez-
vous de votre supérieur !

-Je demande pardon à Votre Rivérenca ! - gemit le malheureux
moine, blessé par cette semonce....

-A la bonne heure !... Rintrez en vous-même!
-Mais il faut... je ne sais.., je ne puis... oh! les corbeaux, les

poissons avides... J'en deviendrai fou!....
Inin pêche ! Aubaine pour vous,

loissons, corleau'i, aDcourez tous

-Encore!... Par Nobre-Dume, sacristain, revenez à de meilleurs
sentiments !

-Nageons gaîment! -- riposta le frère sonneur en agitant f réné-
tiquement ses bras et éclatant d'un rire insensé. - Adieu !... les
noirs corbeaux et les poissons m'attendent!

Pour le coup, l'abb6 effcayé essaya de la douc-ur:
-Voyons, mon ami... S ynz franc... Avez-vous bu ?... Et ! mon

Dieu, cela peut arriver aux meoillours t.. Dites-le... on vous mènera
coucher!

-Si j'ai bu ! - .'écria Jacues. - Damandz plutôt au Kelpy...
Par trois fois j'ai bu à perdro haleine, j'ai bu plus qu'une outre d'Ir-
lande, plus qu'une épongo desséchée depuis cent ans....

Sonne, sonne dani la nuit orune
Et nageons au clair de la lune !.

Le prieur insista sévèrement:
-Ainsi donc, malgré toutes mes exhortation, vous vous refusez

à tenir un langage convenable.

MEDI J
-Mais ils devront livrer bataille - fit gravement le pauvre

sacristain. - Quelle lutte !... Ah! ah ! ah . ..
-Qui luttera ?... Et contre qui donc ?. Parlez au nom du ciel!

De quelle bataille s'agit-il ?
-Corbeaux, poissons, Dame Blanche, Kelpy .. Nageons gaîment!

- se remit à déraisonner frère Jacques en reprenant avec obstina.
tion le refrain qui l'obsédait.. ..

-Horreur! Qu'on l'emmène dans sa cellule! Nous reprendrons
plus tard cet interrogatoire... Mes frères, priez pour le sacristain...

-Il parait frappé de pure folie, émit le sous-prieur.
-Nous verrons bien!... qu'on l'emmène !
Soutenu par deux moines, frère Jacques disparut.
Mai', tout en s'éloiignant, il esquissait un pas de dansemacabre et

continuait à fredonner "gaîment" l'air dont il n'arrivait pas à
débarrasser son souvenir :

Sonne, sonne, dans la nuit brune,
Et nageons au clair de la lune!....

-- Vous avez entendu ? - demanda le prieur à l'étranger, lors-
qu'il fut rentré dans sa chambre. - IL n'y a rien à en tirer.

-C'est vrai I... Il eût pu cependant nous fournir quelque pré-
cieux renseignement... Passons outre... Il me suffit que Votre Révé-
rence se souvienne dans un prochain avenir......

-Je ne souviendrai! - dit le prieur assombri.
L'étranger, alors, se retira, et bientôt sortit du monastère, puis se

dirigea sur le manoir d'Avenel......
Cet inconnu, ce mystérieux personnage, qui poursuivait ainsi

l'œeuvre de haine et de destruction entreprise, c'était encore le traître
Stewart Bolton '....

Laissons la misérable créature du duc de Somerset courir à de
nouvelles trahisons, et préparer de louches besognes dont le triste
résultat n'éclatera que trop tôt!

Et pour quelques instants encore, attachons-nous aux pas du pau-
vre frère Jacques, de joyeuse et exhilarante mémoire.

Conduit à sa cellule par deux religieux qui escortaient le sous-
prieur, le sacristain se laissa tomber à genoux et parut s'abîmer en
de longues pierres....

-Vous direz douze fois votre chapelet entier I - ordonna le sous-
prieur. - Vous m'entendez ? Douze fois ! Et vous ne boirez que de
l'eau pendant un mois... de l'eau de pénitence!

-Encore, toujours de l'eau I- gémit en lui-même le sonneur. -
Puissé.je devenir simple grenouille si je me soumets à cet ordre
barbare !....

Dès qu'il se vit seul, frère Jacques se releva, pris d'une irrésis-
ble envie de chanter le refrain qui semblait faire partie de lui-même
et de sa santé. Mais il parvint à se contenir.

-Voyons, voyons! - murmura -t-il. - Tâchons de mettre un peu
d'ordre dans nos idées... Je suis malade, c'est évident... " Bonne
pêche, poissons et..

Il reprit:
-Non, non !... Pas de cela!... Oh! il est temps que je prenne

quelques médecine....

Il entre-bâilla sa porte, passa sa tête jadis rubiconde, constata
que le coùloir était désert, et aussi légèrement que le lui permettait
sa corpulence énorme, incomnmensurab!e, à pas de loup, il descen-
dit, gegna les caves, sans encombre.

Il est bon aussi de dire que le sacristain - frère Jac nes - était
l'ami intime du sommelier: ces deux moines éprouvaient la plus
vive sympathie l'un pour l'autre.

Grâce à des relations, frère Jacques connaissait donc l'endroit où
le sommelier cachait ceLtaine clef.

Il s'en empara, parcourut dédaigneusement les caves où étaient
rangées des barriques d'allure pourtant respectable, et pénétra dans
un caveau qui éclairait un joli rayon de soleil descendu par le sou-
pirail.

La, le sommellier avait caché des provisions de toute sorte:
j.xmbons et pâtés, saucissons fumés et bouteilles cueillies parmi les
plus vieilles et les plus généreuses.

- Il faut tout prévoir, - avait-il un jour expliqué à son digne
ami, - Vous comprenez, frère Jacques, c'est en cas de siège! Par
ces temps de guerre, la precaution est bonne !

Et le moine avait, en effet, si bien prévu les chose, qu'il avait
apporté dans cette retraite une petite table, deux escabaaux et
jusqu'à un lit de sangle.

Frère Jacques commença par décapiter une qu'il goûta instantané.
ment avec de profonds soupire de béatitude. Puis, le bain forcé
lui ayant creusé l'appétit, il attaqua un jambon de mine réjouissante
au possible !

Il se rappela tout à coup qu'il avait été envoyé pour espionner
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le brave Christie de Clinthill, et il se donna un grand coup sur 1
front.

- C'est cela! - bégaya-t-il d'une voix pâteuse. - c'est bien cela,
par Notre Dame.. comme le dirait S! Réverence!.. La fée a
voulu me punir de persécuter le capitaine!....

"Heu!.. ce brave, cet intrépide buveur de capitaine Christie !..
Un bon confrère, après tout ! Pourquoi l'ai-je suivi ?... Pourquoi
ai-je voulu lui faire du mal ?...

" La Dame Blanche m'en a puni en me faisant boire de l'eau...
C'est fort bien fait pour moi!.. Oui, mais elle ne m'a point
noyé!.. C'est donc... heu!... qu'elle espère m'avoir corrigé!..
Oh! oui, je le suis... Jamais plus je ne tenterai rien contre le
capitaine... Que dis.je... je veux le protéger!

Et le moine se mit à pleurer avec un tel désespoir, qu'il roula sur
le lit de sangle et s'endormit en murmurant:

- Qui parle de faire du mal à Christie ?... Je ne veux pas...
qu'on y touche ... Le capitaine est mon ami!... Je défends...
qu'on lui... Sinon... Nageons... buvons gaiment... pauvres
poissons ... pauvres corbeaux !......

Un ronflement sonore acheva cette phrase musicale. . . . .

Mais cette idée bizarre, cette idée inattendue qu'il avait été puni
par la Dame Blanche, pour avoir voulu espionner le capitaine,
devait s'inscruster dans l'esprit du moine.

Cette amitié soudaine ne devait jamais se démentir!
Lorsque frère Jacques le sonneur se réveilla, la nuit commençait

à tomber......
Lourdement, il regagna sa cellule.
Enfin, il y arriva !
Son absence n'avait pas été remarquée.
Le sous-prieur, qui vint le voir à l'heure du couvre-feu, le trouva

tranquille et se retira, satisfait de son repentir évident.
Frère Jacques, cependant, murmurait:
-Parfai... faitement!... Le capitaine... est mon... ami!...

Et qui... quiconque luivoudra du mal... aura... affaire à moi!...
Je suis à lui., main... aintenant !... à ta... réussite. mon brave
Christie !... Au clair... de... de la lune!

.~:...... . . . ......... .. .. .. .. ...
Et maintenant, de la comédie revenons au drame, à la tragédie

XVIII - LE toi)-(mEF,

Transportons-nous à Londres, dans le palais du lord-chief de la
haute justice anglaise... Le vieux lord, assis dans un antique fau.
teuil au fond du somptueux appartement auquel sa dignité lui don-
nait droit, paraissait en proie à une pénible préoccupation ......

C'était un homme d'aspect imposant. .. Bien qu'il eût dépassé la
soixantaine, il était plein de vigueur, et son regard brillait, calme
et fier, comme celui d'un chef d'armée plutôt que d'un homme de
loi.

Il était plus estimé encore que redouté. Seul de toute la cour,
il osait tenir tête à l'implacable Élizabeth lorsque l'intérêt de la
justice le commandait.

Ce soir-là, il s'était retiré de bonne heure dans une sorte de salon,
où il avait l'habitude de lire quelque ouvrage de philosophie, pour
se reposer de ses travaux.

Lord Mercy poussa un profond soupir, et, s'adressant à un
serviteur qui se tenait près de lui, dans une attitude roide et
respectueuse, il lui ordonna d'aller prévenir miss Ellen qu'il l'atten-
dait.

Quelques minutes plus tard, la jeune femme apparaissait, et, sur
un signe de son père, prenait place en face de lui, triste et
tremblante.

Le magistrat la contempla avec une expression d'infinie tendresse
paternelle.

- Ma fille, - lui dit-il enfin, - l'heure vous semble-t-elle venue
.de me confier cet afireux secret dont vous m'avez parlé en arri-
vant ?... J'ai fait ce que vous désiriez, Elien... Il a fallu que vous
m'en adressiez la prière pour que je voulusse écarter la hache du
bourreau de la tête condamnée: le lendemain, il eût ététrop tard !...
J'ai pu faire surseoir à l'execution du chevalier d'Avenel... à
l'instant même où il semblait im3ossible de le sauver. C'est vous
dire avec quel zèle l'ai réalisé votre désir, si intempestif qu'il me
par ût !

- Mon vénéré père ! - fit Ellen en joignant les main, - vous
avez accompli un miracle... et Dieu sait à quel point je vous en
suis reconnaissante... Car l'exécution remise... c'est peut-être le
chevalier bientôt sauvé !......

- A votre tour, Ellen, faites ce que vous demande votre vieux
père... [Hélas ! je n'ai plus que vous, ma fille! Vous êtes la joie et
la consolation de ma vie brisée par un deuil cruel... Concevez donc
mon affliction, concevez les doutes terribles qui m'ont assailli à
vous voir si pâle, ai mélancolique, et couverte de ces vêtement
noirs... vous que j'ai vue partir,il y a près d'un an, gaie heureuse...
Ce long voyage que, selon nos mours, vous avez entrepris seule ne
vous a-t.il donc procuré que de la douleur ?... Je tremble, mon
enfant, et j'attends que vous parliez... Ce chevalier d'Avenel....
pourquoi vous inspire-t-il un intérêt si passionné?... Que s'est-il
passé pour que vous souhaitiez avec tant d'ardeur de le sauver ?

- Je ne l'ai jamais vu, mon père ... La pitié, l'affection que
j'éprouve pour une sainte femme... lady d'Avenel m'oit seule
poussée. . Ah ! mon père, si vous saviez combien elle est digne de
respect et de miséricorde... Non ... ce n'est pas à cause du
chevalier que vous me voyez désespérée! .....

Le lord parut à la fois étonné et soulagé... Ses soupçons n'étaient
donc pas fondés ?

Mais tous ses doutes lui revinrent lorsqu'il vit sa fille, après un
moment de silence, se mettre à genoux, baisser la tête et verser des
larmes silencieuses.

Il la saisit dans ses bras, la releva, la fit asseoir sur ses geaoux,
comme lorsqu'elle était toute petite. Ellen cacha son charmant
visage dans le sein paternel et, incapable de se mattriser davantage,
éclata en sanglota.

Alors, en paroles entrecoupées, en murmures confus, tandis que
son père, livide écoutait, frappé d'horreur, elle fit l'aveu suprême 1.
Elle raconta l'effrayant malheur qui faisait d'elle une femme sans
époux, une mère martyre, une épouse veuve sans avoir ou de mari !.

Elle dit tout!... Son amour pour le duc de Somerset, le départ
avec lui, le faux mariage, la naissance de Marguerite, l'éloignement
soudain du due, la séquestration dans l'auberge maudite, la tenta-
tative d'assassinat, la fuite, la rencontre avec lady d'Avenel......

Quand elle out fini, elle demeura sans forces, repliée sur elle-
même, courbée sous le poids d'une malédiction qu'elle redoutait!...
Le vieux lord se taisait pourtant !.-. Ce père luttait contre l'envie
folle qu'il avait de cingler sa fille avec les irrévocables paroles du
mépris....

Mais le sublime amour paternel l'emporta!
Sa fureur s'apaisa par degrés. Et ce fut pour Ellen une sensation

d'immense soulagement, de pénétrante douceur, lorsqu'elle sentit
sur son front le baiser de son père... le baiser du pardon !

Pendant quelques minutes, ils mêlèrent leurs sanglots, sans pou-
voir parler....

Lord Mercy retrouva enfin un peu de calme.
-Mon malheur est plus grand que je ne pensais ! - dit-il, -

mais tu n'es coupable que de folie certainement, mon enfant!.,...
Que ta conecience soit rassurée. Et quo ton cœur compte toujours
sur mon affection !......

Il se leva, tandis que sa fille, n'osant croire encore à ce qu'elle
entendait, plus bouleversée par ce pardon, qu'elle ne l'eût été par la
plus violente colère, demeurait à genoux, la tête dans les deux mains.

-Qzant à l'autre ! - reprit le lord en respirant péniblement, -
quant au misérable suborneur, au lâche larron d'honneur, je vais...

Un huissier, qui ouvrit la porto à ce moment, l'interrompit.
Et Ellen bondit, le lord-chief eut un mouvement de joie apre et

douloureuse, lorsqu'ils entendirent cet huissier annoncer:
-Son Honneur le duc de Somerset 1....
Lord Mercy conduisit sa tille à une porte dérobée, en lui donnant

quelques instructions à voix basse.
Puis il murmura un ordre à l'huissier, qui s'inclina, étonné.
-Maintenant, vous pouvez l'introduire, milord duc ! - acheva le

père d'Ellen,
Le duc entra....
Il était grave, soucieux.
Vêtu des magnifiques habits do courtisan que la mode de cette

cour corrompue exigeait, il avait grand air dans son justaucorps de
velours écarlate, sur lequel brillait une chaine constellée de rubis.
Il marchait en faisant résonner ses éperons d'or, dont les molettes
étaient fixées par un diamant.

Debout, silencieux, le lord-chief l'attendait, et ne fit pas un geste
de bienvenue.

-Milord, - fit Somerset avec hauteur, - je suis habitué à plus
de courtoisie....

-- La courtoisie serait de trop avec vous ! - répondit le lord.chief,
glacial.

Le duc, stupéfait, fronça les sourcils et pâlit légèrement. L'or-
gueilleux favori d'Elisabeth fut sur le point de lever la main sur le
vieillard. Mais une vague inquiétude et la crainte d'entrer en lutte
avec le personnage le plus puissant du royaume le continrent D'une
voix rauque, il reprit:

-Je viendrai plus tard demander compte à lord Mercy de cet
étrange accueil. Pour le moment, je ne veux avoir affaire qu'au lord-
chief de la justice. Et au nom de tous les bons Anglais, au nom dos
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seigneurs qui déplorent l'aveugle faiblesse de Sa Gracieuse Majesté,
je viens vous dire: " Vous avez obtenu sursis à l'exécution du bri-
gand écossaiq, du traître d'Avenel. La reine par une inconcevable
générosité,.vous a écouté. C'est bien. Mais nous tous, bons patriotes,
nous sommes inquiets. Q iand Votre Honneur compte-t-elle se déci-
der à laisser suivre le cours (le cette justics dont elle a la garde ?. "

Lord Mercy avait écouté avec un calme apparent, les yeux
baissés. Aux questions de Somerset, il ne répondait pas. Il avait
d'ail urs à peine entendu. Il cherchait par quelle décisive parole il
ace' rait le duc à un aveu. En même temps, il faisait d'incroyables
eff, a pour maîtriser l'explosion de son ressentiment.

-Que peut-il bien penser ? - songeait Somerset, - Quelle mou-
che le pique ?... Il ne saurait avoir le moindre soupçon à propos de,.
la morte .. , de la revenante I... Que s'est-il donc passé ? Lui qui
me reçut toujours amicalement! .....

Le silence obstiné du vieillard commençait à lui peser... Il
s'aperçut alors qu'il était debout et que lord Mercy ne lui avait
même pas offert un siège. Un flot de colère monta à ses joues.

-Milord ! - gronda-t-il, ce n'est pas une vaine question que je
vous ai posée !... Il me faut une réponse forme et précise: Quel
jour la tête d'Avenel le traître tombera-t-elle ?......

Le lord-chief releva alors les yeux. Il fit un pas vers le duc, éten-
dit la main, le toucha à la poitrine du bout du doigt, et, solennel, il
demanda:

-Duc de Somerset i... qu'avez vous fait de ma fille?....
Le noudard-courtisan chancela, blême de terreur.
Le spectre d'Ellen apparaissant à l'infâme pour la deuxième fois,

la reine même lui posant quelque terrible question et le menaçant
de l'échafaud ne l'eussent pas frappé d'un tel coup de foudre.

Il se vit perdu. Sa main se posa fébrilement sur la poignée de sa
dague... Une lueur de et ime brilla dans ses yeux....

Cependant une rapide réflexson lui rendit son insolence avec son
sang-froid. Il pensa que lord Mercy ignorait la vérité et qu'il lui
posait cette question par suite d'une vague dénonciation.

-Votre fille ! - répondit-il avec audace. - En vérité, milord,
êtes-vous privé de raison ?... Qu'il a-t-il de commun entre l'héri-
tière du lord-chief et....

-Le futur ministre de la reine, n'est-ce pas ? - interrompit
Mercy avec un calme effrayant.

Le duc demeura bouche béante, les yeux dilatés, littéralement
assommé. Un frisson convulsif l'agita.

Il était pâle comme la mort... car il savait que la reine Elisabeth
envoyait au bibet ceux à qui elle avait fait des confidences qu'une
indiscrétion avait laissé connaître aux autres.

A cette minute terrible, Somerset vit se dresser l'échafaud....
Comment lord Mercy avait-il su ?... Oh ! c'était épouvantable. Il
suffisait que cet homme allât dire à la reine :

-Majesté! prenez garde !... Vos promesses au duc de Somerset
sont connues!....

Et il n'y aurait point de pitié à attendre pour celui qui n'avait
pas su s'entourer d'assez de mystère !....

Le misérable eut pour!... Il essaya de faire appel à la générosité
de lord Mercy.

-Milord, - bégaya-t-il, - vous tenez ma vie entre vos mains I...
Mercy haussa les épaules.
-Je n'en veux pas à votre vie! - répondit-il. - Mais je vous

répète ce que je vous demandais: " Due, qu'avez-vous fait de ma
fille ?... " Vous ne répondez pas ?... Vous tremblez ?.. Seriez-vous
lâche? Voulez-vous que je réponde pour vous?... Séduite par vos
paroles, égarée par l'innocent amour qu'elle vous la portait, la mal-
heureuse enfant a consenti à une secrête union... Ce mariage fut
un faux et un sacrilège, duc!....

-Pardonnez-moi ! - fit Somerset éperdu et balbutiant. - Je
l'aimais... Milord, Ellen est morte... vous le savez sans doute, puis-
que vous me demandez des comptes !... Mais nous avions une fille,..
Et à mon enfant, milord, je donnerai mon nom et ma fortune,
comme je l'ai juré à l'ombre de la chère morte !... Ah ! je suis bien
plus malheureux que coupable i....

-Ainsi, vous êtes résolu à réparer le mal que vous avez fait ?..
-Je le souhaite ardemment I - dit Somerset avec l'espoir de s'en

tirer à bon compte.
Le vieillard se dirigea lentement vers une panoplie et en décrocha

deux épées qu'il posa sur une table. Puis il revint vers le due.
-Milord, - dit-il, -je veux vous croire! Vous avez été cause

de grands malheurs... Vous avez jeté le deuil et le désespoir dans
une famille jusqu'ici heureuse autant que lui permettaient ses cha-
grins domestiques... Écoutez, duc ! Je puis, d'un mot, vous envoyer
à l'échafaud... Mais ces moyens ne sont dignes que des misé-
rables sans cœur et sans courage... Êtes-vous prêt à tout ce que je
vous demanderai pour sauver l'honneur de notre nom, - puisqu'il
n'est plus de bonheur possible pour nous ?.

-A tout !... Je le jure i....
-Je vais donc vous proposer le seul moyen qui vous reste de

réparer... autant que de pareils malheurs peuvent se réparer!....

-Bon ! - pensa le due, - il va me proposer un duel... Par tous
les diables, je n'eusse jamais espéré solution plus heureuse... Cours
à tes épées, vieillard insensé !... Dans deux minutes, ton double
secret s'en ira dans la tomba avec toi!

Lord Mercy, en effet, s'était dirigé vers la table où il avait posé
les épées. Mais, au grand étonnement de Somerset, il dit, en posant
la main sur les James brillantes:

- Au cas où vous ne voudriez pas vous soumettro à ma proposi-
tion, duc, il ne vous restera qu'à croiser le fer. Et si vous sortez
vivant de ce palais, ce ne sera qu'après avoir tué le père comme
vous avez assassiné la fille! .. Maintenant, venez! .....

Le duc hésita une seconde. Puis, reprenant tout son aplomb,
sûr de triompher dès qu'il ne s'agissait plus que d'un duel, il suivit
le lord-chief d'un pas ferme......

Le père d'Ellen le conduisit dans une petite salle faiblement
éclairée.

Là, avec une surprise mêlée de terreur, Somerset reconnut quatre
gentilshommes de la cour qui le saluèrent d'un air de politesse
grave. Derrière une petite tabie se tenait debout un homme qu'à
sa tournure on pouvait reconnaître pour un pasteur......

- Que signifie ? - murmura le soudard, - quelle cérémonie se
prépare 2......

- Vous allez le savoir! - répondit lord Mercy. - Milords, jurez
sur la sainte Bible que jamais vous ne trahirez ce qui s'est passé
devant vous ......

- Nous le jurons! - dirent les gentilshommes en étendant le
bras.

- Dac i - reprit le vieillard - êtes.vous prêt?... Consentez-
,vous à épouser ma fille, mies Ellen ?....

- Votre fille! - fit le duc atterré, - Puis-je donc épouser un
spectre ?

- Regardez, milord !......
Le duc se retourna. Etdans l'encadrementd'une sombre portière,

Ellen lui apparut, pâle, vêtue de blanc, comme dans la tour
d'Avenel......

Comme dans la tour aussi, le superstitieux courtisan s'abattit sur
les genoux. Il jeta des regards d'angoisse sur ces hommes qui
l'entouraient. Ses cheveux se hérissèrent.

- Le spectre ! - gémit.il. - Oh ! par pitié!... dites-moi que je
suis le jouet d'un rêve !......

- Ce n'est pas un spectre !... - répondit lord Mercy d'une voix
grave, - c'est votre victime qui vient, vivante, vous demander une
juste réparation !

En même temps. Ellen fit quelques pas. Mais la pauvre femme
était si émue qu'elle fût tombée si l'un des gentilshommes ne l'avait
retenue dans ses bras.

Le duc s'était relevé,
Honteux d',avoir montré tant de faiblesse, la rage dans le cœur,

il tourna vers Ellen, puis vers son père des yeux chargés de haine.
-Soit!... Je consens!-fit-il d'un ton rauque.-Faisons

Et la cérémonie s'accomplit!.. Cérémonie authentique, cette
fois, qui unissait le duc et mis Mercy de liens indissolubles, et faisait
d'Ellen la duchesse de Somerset !......

- Le Seigneur soit loué! - dit alors le vieillard. - L'enfant de
ma fille aura un nom !......

- Et peut-être une fortune ! - ajouta Somerset d'une voix
stridente. - C'est, ma foi, bien joué!. .

- Duc ! - fit Mercy en pâlissant, - ne nous insultez pas! Ou,
j'en jure Dieu, ce sera la dernière fois que vous aurez insulté un
honnête homme! Votre fortune, due, vous appartient! Et, au cas
où vous mourriez des aujourd'hui, votre fille n'en profiterait pas...
'Telle est la clause formelle du contrat que vous venez de signer...
L'argent de Somerset retournerait à sa source, c'est-à-dire dans les
coffres de l'État,..

La riposte était sanglante.
Someret porta la main à la poignée de sa rapière. Mais il

·réfléchit, s'arrêta net, et, un sourire mauvais au coin de ses lèvres
blêmes, il dit:

- Soit..Marié, je n'enrichirai pas ma femme! Père, je ne
léguerai rien à ma fille.. Mais je suis bon époux, que diable !...
J'aime ma douce Ellen, et comme la loi m'en confère le droit absolu,
puisqu'elle est mon épouse, je lui ordonno dome suivre à l'inetant!...

Ellen devint affreusement pâle. Elle se jeta dans les bras de son
père.

- Oh!... plutôt la mort !... Père!... par pitié... gardez-moi.. .
défendez-moi!

-Sois rassurée, mon enfant! - répondit lord Mercy. - Milord
duc, vous avez raison d'invoquer votre droit d'époux. Et vous étes
libre d'emmener ma fille '......

La malheureuse poussa un cri déchirant. Les gentilshommes firent
entendre un murmure désapprobateur. Majestueux et calme, le
vieillard contint d'un geste le duc, qui déjà saisissait Ellen par le
bras.
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- Votre Honneur - dit-il - n'ignore pas, ne saurait ignorer
quelles sont les prérogatives attachées au titre de duchesse que
vient de prendre ma fille en devenant votre épouse i....

- Et c'est.. .? - balbutia le due frémissent....
-C'est, avant tout, d'être présentée à la reine!.,. Due, vous

pourrez emmener votre femme, comme c'est votre droit, dès que
vous aurez accompli cette cérémonie, comme c'est son droit à elle !

- Présentée à la reine ! - répéta le mikérable, atterré......
-Êtesvous décidé 1... Vous plait-il que nous allions de ce pas

trouver Sa Gracieuse Majesté ? J'aurai moi-même le plaisir de lui
annoncer l'honorable union qui vient de se contracter. ...

Somerset grinça des dents. Il était pâle de rage et d'épouvante.
il recula jusqu'à le porte.
- Tu triomphes. vieillard! - gronda-.til. - Sois tranquille!...

J'aurai ma revanche!... Et, de par tous les diables d'enfer, cette
revanche sera terrible ! A tous ici présents, je répète ce qui me fut
dit, à moi, dans la tour d'Avenel: Prenez garde !... Oui, prenez
garde! Car je suis décidé à frapper sans pitié!.., Adieu... ou
plutôt... à vous revoir!.., A bientôt!.. ..

Et il s'élança au dehors, tandis qu'Ellen, évanouie, tombait dans
les bras de son père. Hélas!... Plus tôt qu'elle ne pensait, allaient
se manifester la haine et la vengeance de l'homme dont elle portait
le nom 1....

XIX. - LES DEUX RELNES -

Une semaine s'est écoulée depuis que les pompes des obsèques
conduisant François II au caveau des Valois se sont déroulées
de Compiègne à Saint-Denis.

Fb déjà, la jeune veuve s'apprête à quitter la France avec les
fidèles highlanders de sa garde particulière....

La douleur de Marie Stuart fut inexprimable.
O jeunes épousées, riches ou pauvres, vous qui rêvez une vie de

pur bonheur près de l'être d'élection que votre coeur préfère à tous.
songez à l'irrémédiable désespoir qui broie une âme arrachée
soudain à la divine félicité d'aimer et d'être aimée !....

Et avec nous, vous donnerez un souvenir attendri à celle qui
pleurait !....

En vain, la cour de France voulut-elle retenir cette adorable
princesse, dont le printemps avait été un sourire d'amour, et dont
les larmes étaient si touchantes!

Ce fut dans sa chère Écosse qu'elle voulut aller chercher la paix
du souvenir et la consolation, - si toutefois sa douleur était de
celles qui se peuvent consoler!

Hélas!... Où courez-vous, reine aimable et gracieuse parmi les
plus gracieuses?... Demeurez !... Ah! Demeurez dans cette France
hospitalière qui vous serait une seconde patrie !... Ne voyez-vous
pas, ô reine martyre, se dresser à votre horizon les murs d'une
sombre forteresse ?... Horreur ... Ne voyez-vous pas l'échafaud
que vous prépare la sombre Élizabeth !....

Nul ne fit entendre à la malheureuse une voix prophétesse ! Nul
n'eut assez de puissance pour la retenir!.,. Marie voulait fuir ces
lieux où elle avait aimé! Marie voulait cacher son incurable deuil
dans les montagnes du beau pays des légendes !....

Dans la cour du château de Compiègne, elle fit ses adieux à tous
ceux qui l'avaient adorée, c'est-à-dire à tous ceux qui l'avaient
approchée !

Quand elle fut sur le point de monter en voiture avec lady
d'Avenel, Marie Stuart se retourna une dernière fois vers les
gentilshommes de Frances inclinés devant elle comme sur le passage
d'une sainte.

- Adieu, fidèles et loyaux amis ! - dit-elle de cette voix suave
qui était une musique harmonieuse. - Je garderai au fond de mon
coeur la souvenance précieuse de l'affection dont je fus entourée
par vous,.. Jamais, quoi qu'il advienne, je n'oublierai mon sejour
parmi vons... Plaisant pays de France, jamais je ne t'oublierai!...

Les sanglots l'interrompirent.
Et, soutenue par lady d'Avenel, elle monta dans la voiture en

murmurant :
- O mon tendro et noble François... Adieu
C'en était fait ! Marie Stuart reprenait le chemin de [;Écosse!...
A Calais, un vaisseau français mis à sa disposition la prit à son

bord après que l'escorte d'honneur fournie par la cour eut tourné
bride sur Paris.

-Plaise à Votre Majesté de me dire sur quel point je dois
cingler ?... demanda le commandant.

Marie Stuart jeta les yeux sur lady d'Avenel qui ne la quittait
plus, et répondit simplement•

- A Londres ....

Le lendemain, le navire entrait dans la Tamise, et quelques
heures plus tard accostait les quais de Londres.

En apprenant que Marie Stuart s'arrêterait dans la capitale de
l'Angleterre, Elizabeth avait eu un tressaillemant de haine atroce.

- Que me veu6-elle ?- songea la terrible reine. - Vient-elle
donc me braver jusqu'ici !... Oh ! qu'elle prenne garde !. .. Patience !
Je ne puis encore exécuter toute ma pensée.,. Que ne puis-je
l'arrêter de mes propres mains !... Mais l'heure n'a pas sonné! La
régente d'Ecosse est trop puissante encore... Plus tard, Marie, plus
tard !... Patience ! Tu ne perdras rien pour attendre!....

Et ce fut de mauvaise grâce qu'elle ordonna de rendre à la
malheureuse veuve les honneurs royaux. Une escorte vint donc
prendre Mario Stuart et la conduisit au palais où Elizabeth attendait
au milieu de toute sa cour.

Lorsque parut celle qui avait été reine de France, un murmure
d'admiration parcourut les gontilehommos assemblés. Elizabeth
frémit de rage! La jeunesse et la beauté de Marie étaient l'un de
ses plus cruels soucis.

Elle jeta sur ses courtisans un regard terrible qui fib courber
toutes les têtes.

Marie Stuart s'avauça, admirable de pure beauté dans ses
vêtements de deuil. Elizabeth dut, par bienséance, faire quelques
pas à sa rencontre.

- Ma cousine, - dit-elle d'une voix rèche, - soyez la bienvenue
à notre cour... J'ose espérer que vous ne nous priverez pas de
sitôt de cette éclatante jeunesse que tout le monde admire ici!....

- Hélas ! ma cousine ! - répondit la pauvre veuve, - rien ne
m'est plus !.. . Plus ne m'est rien! Je suis morte aux joies du
monde. et dès ce soir, je reprendrai lo chemin de l'Lcosse... J'ai
voulu m'arrêter à Londres pour implorer votre merci....

- Vous! implorer! - fit Elizabeth qui réprima a grand'peine
un frisson d'odieuso joie.

- Non pour moi ! - reprit Mario Stuarb, - mais pour l'un de
mes féaux, l'un des meilleurs serviteurs de notre maison... Ah !
ma cousine, il y a à mes côtés une femme qui pleure et qui souffre!
Ce serait, dans mon deuil, une suprême consolation si je pouvais lui
rendre ce bonheurqui jamais pins ne peut m'être rendu, à moi !....

A ces mots, elle se tourna vers lady d'Avenel qui, timide et
effarouchée, s'était arrêtée à quelques pas derrière elle. Sur le
signe de sa reine, Marie d'Avenel s'avança pour se jeter aux pieds
d'Elizabeth. et leva les yeux.

Mais elle s'ari êba, muette, glacée d'épouvante. Puis elle tournoya
sur elle-même, et s'affaissa en gémissant:

- Lui !.,. Oh ! cet homme me sera fatal !....
Marie d'Avenel avait reconnu près d'Elisabeth le duc le Somerset

qui la contemplait.
Il y eut un instant du tumulte.
On emporta l'infortunée: .. Lorsqu'elle revint à elle, Marie

d'Avenel vit encore le sombre roudard qui se penchait sur elle....
- Horreur !... que veux.tu assassin ! - cria-t-elle en se raidissant

dans un effort de volonté. - Rends-moi celui que tu m'as pris!.
Mon Walter !....

- Ton Walter ! - ric na S>mer t. - de mande au bourreau de
Londres combien de jours lui resýtent à vivre!... Ca que je veux?.,.
Te dire ceci: Je t'aime!... Et partout, tu me trouveras sur bon
passage !... Marie d'AvenLl je tu pour.uivrmi .-ans cesse.

Aussitôt, la brute disparut derrière une portière et alla reprendre
sa place près d'Elisabth....

Lady d'Avenel demeura pantelante, et, s'agenouillant, bendit ses
bras au ciel dans une longuo et muetto imploration....

Cependant Marie Stuart avait demandé la grâco du chevalier
d'Avenel....

- Le message saisi sur lui - dit-elle en terminant - a été
détourné de son sens.... Le chevalier n'a point conspiré contre la
sûreté de l'Angleterre... J'en fais foi !... Ma cousine, rendez-nous
ce généreux et féal serviteur... Et nous prierons Dieu qu'il vous
ait en sa sainte garde!... Justice et pitié, Majesté '....

Tous les gentilshommes, Ics yeux tournés sur Iýlisabeth, atten-
daient sa réponse.

Elle ne se fit pas attendre. Et elle fut ce qu'elle devait être
dans la bouche Je la cruelle et astucieuse reine,

- Des intérêts graves sont eigagés à ce que le sire d'Avenel soit
maintenu en notre pouvoir... Mais je vous promets, ma cousine,
d'user de bienveillance et de hâter le plus tôh possible le dénouement
de cette affaire !....

Marie Stuart comprit qu'elle n'obtiendrait rien do formel.
Elle se retira sans accepter l'invitation à uns collation que lui

adressa Élisabeth.
-Courage... Espérez! - dit-elle à lady d'Avenel, qu'elle

retrouva l'attendant avec angoisse. - Venez milady, partons à
l'instant... Je sens que nous ne sommes pas en sûreté ici....

- Oh ! oui... partons! .. Mais Walter, Majesté !. ..
- Peut-être lui serons-nous plus utiles du fond de l'Écosse! Il
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suffit, pour le moment, que la reine Élisabeth m'ait assurée de sa
bienveillance pour lui. ...

La bienveillance d' iisabeth ....
La bienveillance de la tigresse qui joue avec sa proie avant de la

déchirer !....
Marie Stuart ne voulut même pas rester jusqu'au soir, comme

elle l'avait annoncé. Elle prit place au milieu de ses deux cents
highlanders solidement armés et se mit en route pour l'Écosse.

L'eEcorte passa aux pieds de la Tour de Londres. ...
B'anche comme une morte, Marie d'Avenel contempla avidement

le morne bâtiment.
Colui qu'elle adorait était enfermé la!....
La malheureuse eut un gémissement sourd, Une sorte de folie

hallucina son cerveau. Elle voulut se précipiter, courir, heurter sa
tête aux portes de fer de la forteresse....

- Walter !- cria-t-elle, -mon Walter i... Me voici .:. Attends-
moi!.. . Si tu dois mourir, mourons ensemble !....

La reine la contint d'un geste doux,
- Espérez ! - lui répéta-t-elle......
Et, comme pour répondre à ce mot de consolation suprême, la

voix lointaine des gardiens parvint jusqu'à elles:
- Sentinelles.., veillez!....
L'affreuse vision disparut et la châtelaine d'Avenel retomba

épuisée sur le coussin de la voiture.. . en murmurant:
- Ici mon époux!... mon noble Walter !... Là-bas, mon fils

adoré !... Ici, la prison; là-bas, une autre prison, plus terrible
peut-être!... Oh! mon enfant, mon Julien!... Femme, tu
n'emportes qu'un faible espoir de sauver ton mari !... Mère.
reprends ton courage! A l'œuvre pour retrouver ton fils ....

Le duc de Somerset était resté seul près de la reine Élisabeth,
lorsque celle-ci, d'un signe hautain, eut renvoyé sa cour......

La reine allait et venait d'un pas agité. Elle était blême de
rage inassouvie.

- Est-elle donc si belle que cela ? - fit-elle tout à coup ne
s'arrêtant devant le duc.

- Une poupée, ma reine, rien de plus ......
- Cette pimbêche a refusé notre collation '... Elle a dédaigné de

rester une heure à notre cour... Quelle insolence !. ...
- Dites un mot, Majesté... et je cours l'arrêter!....
-Pas encore. due, pas encore i... Nous aurions sur les bras

l'Écosse et la France... Mais son heure viendra !... Et je veux
que ce soit terrible... Patience !....

- Soit !... Mais ne peut-il lui arriver en route quelque accident
dont ma reine ne serait point responsable ? ....

Elisabeth jeta un regard profond sur le courtisan.
Elle le vit decidé, prêt à tout......
- Elle a deux cents lances autour d'elle ! - objecta l'atroce

femme que torturait la jalousie, et qui eût donné une de ses
provinces contre la vie de l'innocente et malheureuse reine.

Somerset haussa les épaules.
Alors elle lui prit les deux poignets. et murmura ce simple mot:
-Allez!......
Le sinistre personnage s'élança avec un rugissement de joie

intérieure.
- Cete fois, tu ne m'échapperas pas! - gronda-t-il des qu'il fut

hors du palais. - Cette fois, Marie d'Avenel, tu es à moi !....

XX.- u: consmi

Pauvre Marie d'Avenel !... Pauvre mère !....
Pendant que tu songes à fouiller l'Écosse pour retrouver ton

enfant, pendant que tu cours vers les montagnes où t'attend un
dernier désastre, ton fils, ton Julien est entraîné dans les flancs du
navire maudit vers de redoutables destinées!

Lo For ward. sous la poussée de toutes ses voiles dehors, avait
franchi le golfe de Gascogne et longé les côtes d'Espagne... Mainte-
nant, il courait, vent arrière, vers les îles du Cap Vert.

L'aube blanchissait la ligne d'horizon.
A bord, tout était silencieux.
Le corsaire glissait sur les eaux vertes etprofondes del'Atlantique,

comme une mouette qui se joue à la surface de l'océan. La mer
était tranquille... Le soleil se leva dans un cielsans nuages.

A ce moment, la voix de la vigie descendit du haut de la hune
de misaine:

- Une voile à tribord, par l'arrière à nous !....
Harrys, quelques instants après, sortit de sa cabine, et, abritant

ses yeux d'une main, essaya de reconnaître la voile signalée.

Mais il n'y put parvenir.
- Joë ! - appela-t-il avec un juron. - Viendras-tu, clampin...

chien de mer !......
L'hercule apparut aussitôt.
- Amène-moi mon mousse ! -ordonna le forban.
Joë se précipita et bientôt reparut. poussant devant lui un

enfant maigre, hâve, lamentable, avec ses vêtements en lambeaux,
sa petite figure mignonne toute souffreteuse....

C'était Julien d'Avenel !....
Il faisait peine à voir.
A travers les déchirures de l'étoffe, sa pauvre chair si délicate -

un enfant, ô pitié !- apparaiseait bleuie de coups, zébrée de traces
sanguinolentes•

Mais le petit être gardait son indomptable attitude de fierté.
Ses yeux brillaient en se fixant sur le bandit, qui se mit. à

ricaner en l'apercevant.
- Eh bien !- demanda le hideux corsaire, - as-tu réfléchi ?..,

La leçon d'hier t'a-t-elle profité ?.- Es-tu disposé à moins de
fainéantise ?

Harrys faisait ces questions coup sur coup.
L'enfant dédaignait de répondre, et son implacable regard

demeurait fixé aux yeux de la brute.
- Voyons ! - reprit le corsaire, - es-tu décidé à apprendre le

métier ......
- Métier de forban! - riposta Julien avec un mépris suprême.
- Allons ! allons ... je vois qu'il faut recommencer la danse !

Par Belzébuth mon patron, le louveteau d'Avenel y laissera ses os
et sa peau. mais j'aurai le dernier mot !... Joë, ici !......

Mais à cet instant, la voix de la vigie se fit de nouveau entendre:
- Ohé 1... La voile en question nous gagne sur tribord !....
- Elle ne nous gagne pas assez vite ! - hurla le capitaine. -

Range à prendre deux ris !......
Les matelots se précipitèrent à la manouvre, et bientôt le

Forward, moins chargé de voilure, fila plus lent3mept.
- Comme cela, - grogna Harrys, - nous les aurons bord à bord

dans une heure, et nous verrons lacouleur de leur pavillon... et on
verra......

Puis, se tournant vers Julien:
- Voyons, toi, méchant mousse d'eau douce, veux-tu obéir

aujourd'hui mieux qu'hier ?.
L'enfant était brisé.
Il avait passé la nuit à fond de cale, à la barre de justice! Ilétait

mourant de fatigue et de souffrance.
Mais il répondit avec le même orgueil de race qui seul soutenait

ses forces:
- Forban, veux-tu me dire avec quel chanvre sera tissée la

corde qui doit te pendre ?......
Harrys grinça des dents.
Puis il éclata de rire......
- Joë I - ordonna-t-il. - Quatre coups à ce moussaillon de

malheur... Sa ration de tous les jours, quoi !......
L'horrible exécution eut lieu sous les yeux de l'immonde brute

qui souligna chaque coup de fouet d'un éclat de rire bestial.....
Mais, pas plus que jours précédents, l'enfant ne faiblit 1...
Peut-être l'exécuteurfrappait-il à faux... Peut-êbre s'arrangeait-

il pour que les lanières plombées n'atteignissent pas les chairs....
Quand il eut fini de frapper, le bourreau essuya d'un revers de

main son front couvert de sueur.
Il était pâle et ses yeux exprimaient une indicible angoisse....
- Maintenant, - reprit le corsaire, - attache-le-moi au pied du

grand mât. .. que je le voie bien !... J'aime les d'Avenel, moi!....
Joë exécuta cet ordre sans mot dire. Mais si le capitaine fût

venu examiner les liens du malheureux, il eût trouvé qu'ils étaient
bien lâches !......

- Ehbien ? - demanda alors Harrys, - eh bien, jeune louveteau?
La vie du bord te plaît-elle ? Tant mieux... car elle ne changera
pas jusqu'au jour où.....,

- Où ton navire sera forcé à la course, forban, et toi, pendu à la
grande vergue!

L'enfant avait jeté cette interruption avec un tel air de mépris
que le bandit en fut stupéfié.

- Ah çà ! - hurla-t-il en s'avançant le poing fermé, - veux-tu
donc que cette minute soit ta dernière ?... Par l'enfer, je te jure
que je vais te faire attacher un boulet aux pieds et t'envoyer au
fond de la mer si tu ne demandes pardon !......

(A suivre.)
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LES DEUX FRitiÈUS

(Site)

-Tu es un noble coir, lui dit-il. Va donc et puisses-tu réussir.
-Je réussirai! s'écria Miaxim·, avec la b3lle confianc) de son âge.

A vous, père, je rendrai uns fille chérie qui sera le charme de votre
vieillesse, et à Pierre je donnerai la plus parfaite des compagne.

-Et toi, mon fils ?
-Quant à moi, murmura le jeune homme, je serai heureux du

bonheur des autres.
-Oh ! s'écria le vicomte, brave coeir, tu réussiras.
Il fallait agir de suite.
Le même jour, après déjeuner, Maxime, prétextant une affaire

urgente à régler, alla dire au revoir à son grand père, qui l'embrassa.
-C'est donc toi qui m'as sauvé, dit l'octogénaire. J'étais fou de

vouloir me séparer de ceux qui m'aiment. Je ne recommencerai
plus, oh ! non, mes enfants. Reviens.nous le plus tôt possible.

Le vicomte accompagna son fils jusqu'à la voiture.
-Confiance! lui dit ce dernier.
Maxime se fit conduire chez Pierre Sorlac, à l'usine....
Il le trouva à son bureau.
-Je t'attendais, dit l'ingénieur.
-Excue-moi,je travaillais pour toi Permots.moi de t'embrasser.
-Pourquoi pas ! Nous resterons amis quand môme.
Maxime le serra contre son cœur.
-J'embrasse plus qu'un ami, dit-il. Mon frère, tu es digne de

l'être et tu le seras. Ah ! tu ne comprends pas encore, tu ne sais
pas ce que je sais, tu aimes Rose, et, l'aimant, tu t'es effacé devant
moi, par pure amitié.

-Maxime !..,..
-Ce dévouement est digne de l'antiquité. Mais pareille action

mérite sa récompense.. Et la récompense ne s'est pas fait attendre,
je te l'apporte. S;ache d'abord que Rose te paye de retour..,.

-Maxime!....
-Rose t'aime. Et moi, Maxime de Barianne, à mon tour, je te la

donne, et j'ai des droits, car Rose.. Ecoute bien ceci: Rase est ma
sœur!

Pierre se dressa, les bras en l'air.
-Ruse..tu es fou !
La foudre tombnt à ses pieds ne l'eût pas davantage stupéfié.
-Je ne suis pas fou,répliqua Maxime, assieds-toi et écoute. Je

suis. . venu ici pour te confier des secrets de famille.
Maxime parla pendant une grande demi-heure.
-Es-tu convaincu, dit-il, maintenant que tu en sais autant que

moi ?
Convaincu, Pierre ne demandait qu'à l'étre.
-Soit, fit-il enthousiasme; mais où trouver les preuves que

Rose n'est pas la fille de Rassajou ?
-Tu m'opposes les mêmes difficultés que min père. Ces preuves,

nous les chercherons à nous deux; je suis venu chez toi pour cela.
-Où aller d'abord?
-Chez les Brégeat et, ensuite, à l'auberge sanglante!
-Partons donc, s'écria Sorlac.
-Bon, voici que tu es plus pressé que moi, maintenant. Comme

on voit bien que tu es amoureux, mon cher Pierre,
Le soir même, à l'insu de tous, sauf du vicomte, les deux amis

prenaient le train de Nimes.
Pierre avait prétexté auprès de Rose, pour son départ précipité

une affaire imprévue qui intéressait l'usine.
Avant de rien dire à la pauvre enfant, il fallait des preuves, des

preuves décisives, indiscutables,

XLVI

AU MAS-I)U-CALVA[IRE

Il était midi quand Maxime et Pierre, après une nuit passèe dans
le train, se présentèrent chez Brégeat, au Mas-du-Calvaire.

Marthe était absente, pour le moment.
(1) Commencé dans le numéro du 23 décembre 1899.

Le garde, une longue aiguille à la main, réparait sa gibecière.
Il était encore vigoureux, mais l'âge l'avait marqué, l'âge et

aussi le chagrin.
Sa haute taille de montagnard se courbait, ses cheveux grison-

naient, de nombreuses rides plissaient son front et ees yeux, restés
vifs, clignotaient sans cesse.

C'est qu'en présence de sa femme, s'il se taisait, p>ur ne pas
l'affliger, il ne s'en désolait pas moins au fond du cœur.

-Fainéant! canaille! propre à rien! venait-il de s'écrier au
moment de l'entrée des deux amis.

Les mailles du filet renouée7, tant bien que mal, Brégeat piqua
son aiguille dans un peloton et jeta sa gibecière sur ses reins.

Il se retournait pour prendre son fusil au râtelier quand une
voix cria, du seuil:

-Boujour, père Brégeat.
Et comme le garde restait la main en l'air, se demandant quel

était ce jeune monsieur, accompagné d'un autre, qui l'interpellait
par son nom:

-Vous ne me remett z pas, mon vieil ami, dit Pierre, et c'est
tout nature!, car il y a bien longtemps que vous ne m'avez vu, je
suis Pierre Sarlac, le fils du docteur, et je vous présente mon ami,
Maxime de B>rianne.

-Ah ! ah! fit le garde, un peu interloqué par cette visite à
laquelle il était loin de s'attendre, c'est bien de l'honneur. Entrez,
assey1z-vous, faites comme chez vous. Si je me souviens de votre
père que oui, monsieur, c'était un bien digne homme.. Et comment
se porte cette bonne Mme Petitot?

-Mal, répondit Pierre, elle est tombée en paralysie.
-Paraly se, es que c'est que de nous! Pauvre dame ! Nous

l'aimons tant ? elle a été si bonne pour nous.
-Et chez voue, mon brave?
-La santé de la femme se maintient.
Après un silence:
-Et vous svez été heureux, dit Pierre, en revoyant, l'autre

semaine, Francois, votre fils ?
Brégeat frisqonna de la tête aux pieds; puis, reprenant aussitôt

possession de lui-même, il répondit avec la prudence du paysan:
-Oui, oui..pour kûr.
-Seukmn, reprit Pierre, votre fiston a en tort de vinir

importuner Mme Petitot, déjà malade.
-L'importuner, pas possible! et que lui a-t-il demandé?
-Vingb mille francs.
-Et la bonne dame les lui a donnés ?
-Oui.
-Qaand donc?
-Il y a une quinzaine de jour, dit simplement Pierre ; c>mMent,

vous l'ignoriez?
Li poing du garde s'abattit sur la table, qui craqua.
-Ah! il est revenu, le chenapan! fit-il., il est revenu pour une

besogne.. Vingt mille francs!....
Il se tut.
Marthe entrait, un chaudron de lait à la main.
-Dis donc, lui cria son mari, François est revenu, paraît-il, du

moins à ce que m'annonce M. Pierre, que voilà avec son ami, M. le
baron de Borianne. Le savais-tu, toi ?

-Oui, répondit Marthe.
-Ta l'as vu, François ?
-Je l'ai vu.
-Ah! et tu me l'as caché... en voilà une histoire. Et c'est toi

aussi, sans doute, qui lui a conseillé d'aller pleurer auprès de Mme
Petitot pour lui extorquer, lui soutirer vingt mille francs?

Marthe rougit.
Elle avait, en son fils, l'inaltérable confiance d'une mère.
-Oui, c'est moi, répondit-elle. Et après!... il les rendra, les vingt

mille francs ; sais-tu ce qu'il gagne, là-bas, en Afrique ? Si je ne t'ai
pas prévenu de sa visite, c'est que l'enfant m'a promis de revenir
sous peu.

Et lui jtant, à. la dérobée, un regard suppliant:
-Il a assez pleuré, va, de ne pouvoir attendre ton ret>ur.
-Vingt mille francs ! répétait le garde.
-Quand je t'assure qu'il les rendra.
Pierre mit fin à cette discussion.
-Qu'importe, dit.il, qu'il les rende ou non. Mme Petitot eet assez

riche pour se passer de cette restitution. L'essentiel est que votre
garçon fasse bon usage de l'argent.

Marthe sourit au jeune homme.
-Ah ! monsieur, fit-elle, voilà qui est parlé. Votre père n'aurait

pas dit mieux.
Maxime ne soufilait moi. Inconnu des Brégeat, il laissait à Pierre

le soin de diriger cette première enquête.
L'ingénieur, visiblement,se recueillait,ne sachant comment entrer

en matière sans éveiller trop de soupçons.
Sans s'en douter, Marthe vint à son aide, autant par curiosité

féminine que pour détourner la conversation.
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-Et Mlle Rose, demanda-t-elle, comment va-t-elle?
-Très bien, répondit Pierre.
Puji, brûlant ses vaisseaux, sur un signe de Maxime :
-C est d'elle, justement, dont je viens vous parler.
-Mais, balbutia Marthe, je ne sais rien, moi.., que voulez-vous

(lue je sache 7
- L est inutile de feindre... Par Rose elle-même, je suis au cou-

rant de tout. Vous av z promis le sccret à Mme Ptitot; si la pauvre
femme pouvait parler, elle .ons délierait de votre serment. Je sais
que Rose est la tille des Rassajou.

-Ah ! fit Brégent .. Ne parltz donc pas si haut, que diable,
monsieur Pierre.

Il alla à la porte et la referna, non sans s'être assuré qu'il n'y
avait personne dans la cour; puis, se rapprochant de l'ingénieur:

-Vous ne voukcz pas de mal à l'infant ? demande-t-il.
-Lui vouloir du mal, moi! rcgardt z-moi donc, père Brégeat! Je

donnerais ma main droite pour lui épargner un chagrin.
-Moi de même, dit Maxime.
-Alors, on s'entendra, murmura le garde.
Se tournant vers sa femme:
-En ce cas, tu peux raconter ce que tu sais.
Il passa derrière Marthe, se pencha, comme pour ramasser une

brindille qui traînait dans la chambre, et lui souflk:
-Méfie-toi!
-Pardine!
-Ce que je vais vous dire, commença-t-elle en son langage de

paysanne, je ne l'ai jamais dit à personne. Personne non plus ne
pourrait m'obliger à parler, même en m'offrant aussi gros d'or que
cette maison. Si je le fais, c'est que j'ai conscience que vous êtes,
tous les dt ux, les amis de Rose et que vous ne voudriez pas tromper
une pauvre vieille comme moi.

-Et vous êtes dans le vrai, madame Brégeat, reconnut Maxime;
il n'y a qu'à vous reg-arder pour reconnaître de suite que vous êtes
une brave femme et que vous ne savez pas mentir.

Marthe rcmercia Maxime d'un coup d'œil et continua:
-De la première enfance de Rose, dit-elle, je sais peu de chose.

Nous étions brouillés, en ce temps, avec mon bfau-frère Rassajou,
un homme pas facile à contenter, ne pensant qu'à lui, qu'à son
argent, un homme qui aurait vendu père et mère, femme et enfants,
pour une bourse d'or.

-C'est bien la vérité, opina le garde. .. mon beau-frère ne valait
pas la corde pour le pendre; et pourtant, dans les comptes que j'ai
eus avec lui, il était juste... à Fa manière; aussi, rien ne m'a tant
surpris... mai., raconte, femme.

-Donc, reprit Marthe, nous étions brouillés. Césarine, seule,
s'échappait quelquefois, pas souvent, pour venir nous voir, en
cachette....

-Vous dites que Césarine venait seule, interrompit Maxime;
elle n'amenait donc pas sa fille?

-Jamais.
-Et.vous ne réclamiez pas votre nièce ?
-Oh ! ai, monsieur, je la réclamais.
-Et que repondait Césarine ?
-Elle répondait que son mari lui défendait de nous amener la

fillette.
-- Et cela ne vous étonnait pas?
-Si, dans les commencemente. A mes questions, Césarine se met-

tait à pleurer, à se lamenter, que ça n'en finissait plus. Le bruit
courait, dans le village, que Rassajou détestait Rose et la battait
pour un rien.

-Et Césarine, sa mère, supportait tout cela ?
-Ah! mes bons messieurs. Rassajou était le diable en personne.

Il s'enrichissait, avec cela, malin comme quatre; il avait agrandi
son atu berge et acheté des terres alentour, lorsque....

Marthe porta son mouchoir à ses yeux.
-(Jontinuez, je vous en prie, lui dit Maxime.
-Lorsque, reprit-elle à voix basse, il fut arrêté. Oh! ce fut toute

une révolution, à Genty-les-Loups où tout le monde le supposait
heureux et l'enviait!

-Vous souvenez-vous de ce qui s'était passé ?
-Comme de ce matin, monsieur, Un touriste anglais, il me

semble lo rovoir avec son complet à carreaux noirs et jaunes, logeait
à l'auberge de mon beau-frère depuis une huitaine. On le prétendait
très riche. En tout cais, il se plaisait au Volay, car on l'entendait
répéter, en courant la montagne: "Ce pays est beau..." Et les
gens riaient de son accent et de son complet à carreaux noirs... Un
matin, on ne le revit plus ; vous savez le reste.

Maxime song it, attristé.
Voici que le douto s'éveillait on lui, le doute angoissant.
La femmo du garde, il le lisait dans ses yeux clairs, ne mentait

pas.
Alors, Rote était bien la fille de Rassajou, l'assassin!
-Non, mille fois non !... se répétait le baron.
Pierre Sorlac courbait le front.

En cette minute, il souffrait doublement: pour lui et pour
Maxime, dont la conviction subissait un premier assaut.

A son tour, il questionna Marthe.
-Comment les soupçons se sont-ils portés sur Rassajou ? lui

demanda-t il.
-Il paraît que le touriste avait annoncé qu'il devait repartir le

lendemain, il l'avait même écrit à ses parents, à... où dore, Brégeat,
je ne me rappelle plus le nom....

-A Manchester dit le garde, et c'est cette lettre qui a mis la jus-
tice sur la piste de Rassajou.

-Comment cela?
-L'Anglais avait écrit la lettre sur une feuille de carnet, dans

la montagne; il l'avait remise à son guide. Rassajou l'ignorait. Cette
circonstance permit à la famille de faire une enquête. Rassajou fut
interrogé, il se troubla. Bref, on perquisitionna chez lui et on y
trouva de l'or anglais. Mon beau-frère se débattait comme un diable
dans l'eau bénite, en prétendant que c'était le touriste qui lui avait
donné cet or; mais la justice ne se contente pas de raison en l'air :
on retourna le jardin de l'auberge et les fouilles amenèrent la décou-
verte du cadavre.

Marthe pleurait. Ses larmes ruisselaient entre ses doigts.
Il y out un long silence.
-Et qu'est devenue la maison de Rassajon ? demanda Maxime.
-Elle est inhabitée, je crois; on l'a mise en location, mais,

comme vous pensez bien, personne n'en a voulu.
-Etes-vous retourné à Genty-les-Loups ?
-Jamais. On m'a effort d'être le tuteur de Rose, de gérer ses

biens, qui valaient au bas mot une trentaine de mille francs, j'ai
refusé.

- Pourquoi ?
-Parce que je suis un honnête homme, monsieur, et que cela me

répugnait de gérer un bien dont l'origine est suspecte.
-Qui donc s'occupe de la propriété f
-Mtre Postel, le notaire de Montnoir, en Velay, ou, s'il est mort,

son successeur.
-Et personne n'a réclamé ces biens ?
-Personne.
-Pas même Césarine, à sa sortie de prison ? Car elle a été gra-

ciée, je le sais.
-Pas même Césarine, monsieur,
-Voilà qui est étrange.
-Je suis de votre avis, déclara spontanément Brégeat, je me

demande souvent pourquoi Césarine ne fait pas valoir ses droits.
-Et quelle est vetre opinion ?
-Mon opinion est que Césarine est innocente. Elle s'est laissé

dominer par Rassajou, elle l'a payé cher.
-L'avez-vous revue, depuis ?
-Une seule fois, après sa libération. Elle est venue nous sup-

plier de lui donner l'adresse de Mme Petitot... Nous la lui avons
indiquée, en pensant qu'elle voulait revoir sa fille.

Sa fille !
Ce mot tomba comme une pierre sur le front de Maxime.
-Sortons, dit-il brusquement à Sorlac, nous n'avons plus rien à

faire ici.
-Où allons-nous ? lui demanda Pierre à voix basse.
-A Montnoir, chez ce notaire qui nous mettra peut-être sur quel-

que piste et nous aidera à retrouver Césarine.
Derrière les deux amis, Brégeat, anxieux, disait à sa femme:
-Pourvu que nous n'ayons pas trop bavard.
-Nous n'avons dit que ce qu'il fallait dire.
-En es-tu Eûre ?
-Pardine!
-Alors, ma vieille, puisque tu as revu François, parle-moi un peu

de lui.
-Ah! s'écria Marthe, tu l'aimes toujours, je le pensais bien!

XLVII
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Pendant que le garde et sa femme se consolaient'réciproquement,
Maxime et Pierre prenaient la route de Nîmes.

Ils y prirent le train du Pay. . .
Arrivés à destination, ils se dirigèrent du côté-du mont Aspec,

vers la partie orientale du Velay.
Bientôt, il leur fallut quitter le chemin de fer et poursuivre leur

route en carriole découverte, dans d'impossibles sentiers.
-Interrogeons d'abord les habitants de Ganty-les-Loups, con-

seilla Pierre.
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-Non, répondit Maxime, voyons, avant tout, le notaire de Mont-

noir, lui seul peut nous donner l'adresse de Césarine, et cette
adresse, il nous la faut, à tout prix.

Le baron, bien qu'il n'eût trouvé aucune preuve certaine au Mas-
du-Calvaire, ne se décourageait pas.

Un premier point était déjà acquis: Rssajou détestait Rose.
Pourquoi ? A part des exceptions monstrueuses, les pires crimi-

nels aiment leurs enfants!
Et Césarine elle-même, la mère, ce n'étaitplus douteux, se désinté-

ressait absolument de sa fille !
Chemin faisant, Maxime communiquait ses pensées à Pierre, qui

qui ne demandait qu'à croire.
Montnoir est situé au sommet d'une colline brûlée.
Perché entre des rocs, il n'est guère fréquenté, comme à l'anciin

temps, que par des colporteurs.
On dirait, de loin, un bourg fortifié.
Il l'était, au temps de la conquête romaine, et l'armée de Bituit,

roi de Arvennes y tint longtemps en échec les centurions romains.
Mais le bourg. -- la cité, persistent à dire ses habitant, - est

déchu de sa splendeur première.
Ce n'est plus qu'un fouillis de maisonnettes presque pauvres,avec

des rues étroites, petit chef-lieu de canton que les fonctionnaires
considèrent, à bon droit, comme une terre d'exil.

En somme, cité curieuse, un des derniers vestiges du passé.
Mais Pierre et Maxime avaient autre chose à faire que d'exa-

miner les remparts de rocs élevés en quelques jours par les compa-
gnons de B.tuit.

En déjeunant, il s'informèrent du notaire de l'endroit.
On leur indiqua avec complaisance l'étude de Me Postel.
-Quel âge a-t-il, demanda ? Maxime.
-Soixante-dix ans aux prochaines neiges, répondit l'aubergiste.
Les deux amis échangèrent un regard de satisfaction: ce notaire

avait certainement procédé au séquestre des biens des condamnés;
il fournirait de précieux renseignements sur Césarine.

-- Allons ! dit Maxime. Ne perdons pas une minute.
Dans la rue, il ajouta:
-J'ai mon idée: durant l'entretien que nous aurons avec Mtre

Postel, fais-moi le plaisir d'abonder en mon sens.
-Parbleu ! fit Pierre.
Ils se hâtèrent vers la maison du notaire, qu'ils reconnurent de

loin à son écusson luisant commé un sou neuf.
Me Postel, disons-le en passant, était le type accompli de l'ancien

notaire de Province. Il portait gilet noir sur jabot impeccable, cra-
vate blanche et lunettes d'or.

Il parlait lentement, comme un pontife, tout gonflé de ses déli-
cates fonctions.

-Nous autres notaireP, nous sommes des confesseurs, aimait-il à
dire.

De fait, il ne lui manquait que le surplis et le rabat.
Annoncés par le saute-ruisseau, Maxime et Pierre pénétrèrent

dans l'étude que le tabellion, pour continuer ses ecclésiastiques
comparaisons, appelait: Le Sanctuaire.

Maxime déclina sa qualité et celle de son ami.
-Fort bien, messieurs, répondit le notaire, qui vous amène ?
-Voici, monsieur, expliqua Maxime; nous cherchons, en cette

saine contrée, une maison à louer pour un malade.
-Ah i fit Mtre Postel rayonnant. Et vous avez jeté le dévolu

sur notre cité... Un dieu tutélaire, permettez-moi de vous le dire, a
guidé vos pas. Nulle part, l'air est plus pur et plus sain que sur ces
hauteurs... J'ai ce qu'il vous faut, une maison à deux étages, et...

-Pardon! interrompit Maxime, ce lieu est trop élevé pour la
personne en question et l'air y serait trop vif. J'ai trouvé mieux,
plus bas, dans un hameau abrité par le mont Aspec, une ancienne
auberge qui ferait l'affaire.

-Où donc, s'il vous plaib ?
-A Genty-les-Loups.
Le notaire bondit sur son siège.
-L'Auberge sanglante, peut-être?....
-Justement, monsieur. On nous a dit qu'un crime y avait été

commis, il y a bien longtemps; nous ne sommes pas superstitieux
et le pays nous convient. A qui faut-il s'adresser pour louer?

-A moi, monsieur, J'en suis le gérant, de par la loi.
Et comme les deux jeunes gens simulaient la surprise:
-Oui, messieurs, après l'exécution de l'aubergiste Rassajou, qui

avait assassiné un touriste anglais, et l'incarcération de sa veuve,
reconnue complice de ce crime, on m'a délégué, faute d'autre répon-
dant, comme administrateur des biens du condamné. Cette malheu-
reuse, plus faible que coupable, selon moi, a été graciée au bout de
dix-neuf ans, pour sa conduite exemplaire. Elle a perdu ses deux
enfants, une fille et un garçon, ce dernier né en prison.

-Et elle n'est pas revenue, nous a-t-on dit, prendre possession
de sa propriété ?

---Vous comprenez bien qu'on l'exècre, au pays.
---Soit, mais elle eût pu vendre.

---Assurément, répondit le notaire, c'était et c'est encore son droit,
puisque aucune dette ne grève la locature en question ; mais je n'ai
jamais revu la femme de Rissajou. J'ai écrit à sa sSur, qui m'a
répondu. Je sais qu'elle existe, c'est tout.

-C'est vraiment étrange ! fit Pierre.
-En effet. Il y a mieux, les terres avoisinantes, car Rassajou

avait des terres, il achetait et payait comptant....
-Avec les produits de ses vols ?
-Je ne crois pas, R %.sajou était un travailleur... Les terres avoi-

sinantes sont louées. Tous les ans, j'en encaisse le montant. J'ai là
-il désignait son coffre-fort - plus de cinq mille francs qui dor-
ment, que personne ne réclame, plus un capital de vingt-quatre
mille francs, représentés en valeurs de tout repos et dont les inté-
r êbs s'accumulent. Et la R tssajon ne réclame rien !

-Elle finira bien, un beau jour, par se présenter à votre étude.
-J'ai idée que non.
-Qui vous incite à le croire?
-Des suppositions qui me sont propres, si j'ose dire. Les gens de

ce paya, messieurs, ajouta Mtre Postel, rentrant dans son role de
pontife, sont essentiellement honnêtes, ainsi que vous vous en assu-
rerez bientôt. Nous enregi-trons un crime tous les cent ans au plus.
Césarine, pour moi, était innoceàie... et, alors, elle refuse la jouis-
sance d'un bien en partie mal acquis. Et voilà pourquoi elle n'a pas
répondu et ne répondra pas à mes lettres. Où est-elle ?... Dans une
grand'ville, sans doute, perdue dans les foulee. J'ai su qu'on lui
avait assigné cet arrondissement comme séjour forcé et elle n'y a
pas même mis les pieds. On a fait une enquête, interrogé sa sœur
et son beau-frère. Ces bonnes gens n'ont rien voulu dire, cela se
comprend. C'est affaire à la police! termina le vieux notaire en se
levant.

Il eût été inutile d'insister : Mtre Postel ne savait rien autre; il
ignorait le lieu où se cachait la veuve de R-tssajou.

-Nous affermons quand même, dit Maxime; à quel prix fixez-
vous le loyer?

-- Prenez.vous la maison en l'état ?
-- Oui, monsieur.
-Je vous previens que tout tombe en ruine et qu'il n'y a que

deux pièces de logeables et un petit jardin.
-Cela nous suffit.
-Vous n'êtes pas difficiles... J'avais mieux à vous offrir ici, à

Montnoir... Enfin, des goûts et des couleurs... Mettons deux cents
francq. Ce chiffre vous parait-il excessif ?

-Non, et je paie d'avance.
Maxime ouvrit se portefeuille et déposa deux billets sur le bu-

reau du notaire.
-Ah ! fit celui-ci, j'oubliais... J'ai autorisé un pauvre vieux, un

ancien bûcheron, le père Candars, qui vit de la charité publique, à
habiter l'ancitnne écurie dont la porte est restée ouverte... Vous
seriez bien aimable, messieurs, de ne pas le renvoyer.

-Est-ce un brave homme ? demanda Maxime.
-Un pauvre honteux, une victime du sort. Il a élevé deux géné-

rations et s'ett trouvé sans le sou le jour où il n'a pu travailler. Ses
enfants et petits-enfants sont partis à la ville et ne s'occupent plus
de lui. Ils sont, d'ailleurs, fort misérables eux-mêmes. Si vous
désirez visiter la montagne, il vous conduira, car il en connaît tous
les sentiers.

-Mais c'est parfait; nous lui laisserons son asile, à ce pauvre
vieux.

Le notaire reconduisit cérémonieusement les deux visiteurs.
Lorsqu'ils eurent disparu au bout de la petite place, cette réfl xion

lui vint:
-Tout de même, il faut avoir un drôle de gct pour habiter

l'Auberge sanglante, une masure! Bah! ces messieurs sont au moins
des Parisiens, des ai tites, à la recherche de sensations, à moins que
ce ne soient des policiers. En ce cas, pas plus que moi, ils n'auront
l'adresse de Césarine.

Après ce soliloque, Mtre Postel puisa une prise dans une antique
tabatière d'argent, secoua d'une chiquenaude son jabot, et se re-
plongea dans la lecture de sa gazette.

Maxime et Pierre, sans perdre de temps, descendaient au pas
rapide d'un mulet, vers le village de Genty-les-Loups.

La conversation, ch:z le notaire, s'était prolongée; il avait fallu
parlementer pour trouver une voiture à trois, y compris le conduc-
teur; aussi le soleil sombrait-il derrière les monts.

La vallée s'e inplissait de vapeurs légères et d'ombres violettes.
Les deux amis ne disaient rien, anxieux.
Rien ne leur prouvait que Rose ne fût pas la fille de Rassajou,

comme elle croyait et comme l'avaient déclaré le garde Brégeat,
Marthe, sa femme, et le notaire de Montnoir.

D'autre part, Césarine demeurait introuvable.
Les choses se compliquaient.
La nuit qui les ensevelissait peu à peu, à mesure qu'ils descen-

daient des hauteurs, semblait entrer en eux.
Maxime soupira.
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-Courage, lui murmura Pierre, le dernier mot n'est pas dit,
C'etait lui, maintenant, qui réconfortait l'amoureux de Rose I
La voiture s'arrêta devant l'ancienne auberge; les deux jeunes

gens Fautèrent à terre et réglèrent le conducteur.
La maisoni de Rassajou était tout à fait à l'extrémité du villaga,

à bonne distanes des autres habitations; d'autres chaumières en
ruines se voyaient auprès, comme si les gans eussent reconstruit
plus loin, pour s'éloigner de la demeure maudite.

Avec ses fenêtres pareilles à de grands trous noirs, avec ses volets
qui pendaient, se lamentant au vent de la nuit, ses lézardes et sa
façade décrépite, elle avait, au pâle reflet des étoiles, un aspect
sinistre, et méritait bien son nom.

Les deux amis l'examinaient, inquiétés et comme glacés par cette
façade silencieuse, ouverte à tout venant, lorsqu'une ombre parut
se détucher de la muraille et une voix chevrotante murmura:

-Que désirez-vous, mes bons messieurs?
Et comme personne ne répondait, la voix reprit:
-Il y a beau temps qu'on ne loge plus ici... mais il y a d'autres

auberges, au bourg; si vous le permettez, je vous y conduirai.
Maxime fit un pas en avant.
-Vous êtes M. Candars? dit-il.
-Oui, monsieur, pour vous servir.
-Eh bien, nous sommes, nous, les locataires de cette maison, par

bail passé devant le notaire de Montnoir.
-Alors, misère de moi, je n'ai plus qu'à déménager.
-Pas du tout, vous resterez ici. Le notaire nous a dit que vous

ét'ez un brave homme dans la peine et nous avons justement besoin
d'un serviteur et d'un guide.

-Je serai volontiers l'un et l'autre, répondit Candars.
-Voici les clefs que nous a remises le notaire, ouvrez-nous la

porte.
-Attendez, monsieur, je vaiô chercher de la lumière.
Il revint bientôt avec une chandelle de suif dont la flamme trem-

blotait au vent. Tout en cherchant la serrure, il geignait:
-Ah! messieurs, il faut être bien malheureux, allkz, pour habi-

ter là, pour coucher seul, en cette maison de crime .. C'est terrible,
si vous saviez! Les nuits, je suis réveillé par des lamentations, des
sai glots, des appels qui viennent du jardin... je reconnais des voix
de femmes, des plaintes d'enfants et de vieillards... L'infâme Ras-
sajou a dû, pour sûr, en enterrer bien d'autres....

La serrure céda enfin.
Maxime et Pierre entrèrent à la suite de Candars.
Ils se trouvèrent dans une vaste cuisine.
Une forte odeur de moisi flottait dans la salle.
Sur la table, se voyait encore une bouteille à moitié pleine, une

assiettte sale, un couteau et des restes de pain et de fromage pourris.
Quelqu'un était donc revenu là assez récemment?
Ils ouvrirent une fenêtre pour donner de l'air,
Une chauve-souris s'envola, rasant les murailles de son vol silen-

cieux et sombre.
-Il y a une deuxièae chambre, messieurs, dit Candars. Tout est

propre, le notaire a encore fait nettoyer l'année dernière.
C'était la chambre à coucher, meublée de grand lits et d'un ber-

ceau..
Le berceau de Rose !
Le.s jeunes gens tressaillirent,
Rose, Rosita Speranza, la belle et douce fille de Mme Petitot,

avait dormi dans cette chambre, auprès de Rassajou, l'assassin;
elle était là, le soir du crime.

-Sortons, fit Pierre, ému.
-Oui, dit Maxime, voyons le jardin.
Les herbes (t les ronces avaient tout envahi.
On y marchait sur des fruits, tombés des arbres, que nul, pas

même les enifant-, ne songeaient à ramasser.
-Par ici, messieurs, disait Candars.
Il abaissa sa chandelle sur un excavation encore assez profonde.
-La fosse oi l'on a trouvé le cadavre de l'Anglais, dit-il.
Un coup de vent éteignit la lumière.
Le jardin retomba dans l'ombre, plus épaisse, en cette vallée,

entre ces hautes montagnes qui cachaient la moitié du ciel.
M',ximo et Pierre, véritablement angoiseés, cetto fois, revinrent à

la maison et s'assirent non dans la cuisine si délabrée et froide,
mais dans la chambre, plus propre, aux murs blanchis à la chaux.

Il se faisait tard.
Ils congédièrent Candars, et, décidés à passer la nuit à l'au-

berge, ils se jetèrent tout habillés, chacun sur un lit.
Ils s'entretinrent long:empe, à voix basse.
-Cette mai-on est bien la maison du crime, disait,,Maxime; on

dirait que les objets et les choses, les arbres et les murailles gardent
comme l'horreur des événements qu'ils ont vu se succéder.

Et Pierre, plus positif:
-Bah! les choses re fiètent les sentiments que nous portons en

nous; ainsi la glace ou l'eau de la source, qui nous renvoient fidèle-

ment nos visages, ou joyeux ou mélancoliques, selon notre humeur
du jour.

-Cette auberge est tout de même lugubre.
-Parce que nos cœurs sont attristés.
-Hlas ! arriverons-nous à rétablir l'identité de Rose. Pourquoi

les Brégeat ne nous ont-ils pas parlé du deuxième enfant né en
prison ?

-C'est étrange, en effet, mais tâchons de dormir.
Ils s'endormirent du sommeil léger que donne l'inquiétude.
Soudain, vers le milieu de la nuit, Maxime se dressa, prétant

l'oreille. La chandelle, âcet instantmême, jetaun dernier grésillement,
qui éclaira la chambre d'une lueur, rougeâtre, et s'éteignit.

Maxime toucha l'épaule de son compagnon.
-- Entends-bu ? lui souffla-t-il.
-- Quoi donc?
Tous deux s'étaient redressés soudainement.
Des gémissements lointains, qui paraissaient venir du dehors,

troublaient le silence de la nuit.
Pierra se leva et ouvrit la fenêtre.
Les gémissements cessèrent, puis reprirent dès que la fenêbre fut

reformée.
-Nous ne sommes pas accoutumés aux bruits de ce pays, dit-il;

ce que nous prenons pour un vagisement est sans doute la plainte
du veut dans les branches ou les fissures du toit.

-Écoute, interrompit Maxime.
On grattait à la porte.
---Entrez, fit Pierre d'une voix calme.
A son grand étonnement, la porte grinça sur ses gonds.
-Qui est là ?
-Moi, messieurs, le père Candars. Ces gémissements... avez.

vous entendu ?
-Oui, répondit encore Pierre, j'ai même ouvert la fenêtre. Vous

vous effrayez à tort, brave homme: j'expliquais à mon ami que ces
bruits sont produits par le souffle du vent.

-Le souffle du vent, nenni, monsieur... Je les connais tous, les
bruits du vent... mais, écoutez donc?

Les plaintes reprenaient avec plus de force.
-J'en aurai le cœur net ! s'écria Pierre.
Tous trois retenaient leur souffle pour mieux écouter.
Les plaintes avaient cessé!
-Vous voyez bien, dit Pierre, qu'il n'y a rien de sérieux.
-Il en est toujours ainsi, monsieur, répondit Candars; ça dure

un quart d'heure, tout au plus, et puis ça cesse.
-Vous entendez ces gémissements quand vous vous éveillez en

sursaut, n'est-ce pas ?
-Oui, monsieur.
-Par effet de l'imagination!
-Que non pas; la Césarine, la femme de Rassajou, les a entendus

comme moi et comme vous.
Césarine I Césarine était revenue à l'Auberge sanglante, et Mtre

Postel n'en savait rien !
-Depuis quand l'avez-vous revue? demanda Pierre.
Les trois hommes s'entrevoyaient vaguement; car l'orient, par

ce matin d'été, commençait à blanchir.
Candars s'était assis sur un coffre.
-C'était... répondit-il lentement... Voyons, je ne me rappelle

plus bien... Ah ! si, pardon, à cause de la récolte des châtaignes,
c'était au commencement d'octobre.

-Césarine a-t-elle séjourné ici ?
-Oh ! non,elle n'oserait pas, à cause des malicieux, des rancuniers.

Elle est arrivée en voiture, le soir, très tard, ainsi que vous, hier.
J'ai même dû lui ouvrir la fenêtre, en démontant un carreau, car
elle n'avait pas les clefs. Je l'ai entendue rabater toute la nuit; on
eût dit qu'elle fouillait les tiroirs et l'armoire. Au matin, avant
même la piquette du jour, elle m'a dit: " Ne répétez pas aux gens
d'ici que je suis venue." Si je vous le répète, à vous, messieurs,
c'est que vous êtes des étrangers; et, du reste, Césarine ne revien-
dra jamais......

-Vous croyez?
-Elle me l'a dit. On l'arrêterait pour rupture de ban. C'est une

bonne femme, malgré tout; elle m'a donné vingt francs qui m'ont
été bien utiles.

(A suivre.)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va si rapi-

dement, que nous conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjd de se hdter. Comme on le sait, il ne coûte que 10 cts acheté
à nos bureaux et 16 ets quand nous l'expédions par la poste.
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L' ENFANT DE LA PATRIE"
Tout n'était pas toujours gloire et profit dans le métier de cor-

saire.
L'Enfant de la Patrie, l'un des plus forts bâtiments armés en

course, en fit l'épreuve en de tragiques circonstances.
Ce navire, qu'on décorait un peu prétentieusement du nom de

frégate, sortait majestueusement de son port de construction à la
date du 11 pluviose an VI. Il était commandé par un officier d'une
bravoure éprouvée, sortant de la marine de l'État, du nom de Ma-
raucourt. A peine avait-il mis à la voile, qu'un temps affreux se
déclara; il n'eut pas un seul beau jour pour prendre hauteur et,
loin de faire la course, il dut soutenir une lutte continue contre les
éléments. L'Enfant de la Patrie arriva ainsi aux Orcades, qu'il
essaya de doubler, mais la violence du vent paralysa tous ses E florts.

Dans la nuit du 28, la mer, soulevée par un ouragin furieux,
devint effrayante. Soudain, un cri de détresse retentit: une lame
venait d'emporter le gouvernail, et le navire, hors d'état de se
diriger, était poussé sur des récifs qui l'entouraient de toutes parts
et sur lesquels la mer se brisait à plus de cinquante pieds de hau-
teur. Sa perte était certaine, mais Marancourt ne se découragea
pas. Avec le plus grand eang-froid, il commanda d'habiles manoeu-
vres et parvint à maintenir son bâtiment à flot. Le jour arriva, et le
danger se montra dans toute son horreur. Loin de diminuer, la
tempête augmentait. Vers l'après-midi, le capitaine donna l'ordre
de couper le mât d'artimon pour alléger le navire dans lequel une
voie d'eau s'était déclarée, Le spectacle était lugubre. Sur le pont,
que les lames balayaient sans cesse, on entendait retentir les coups
de hache que dominaient par moments les horribles craquements
des membrures et le sifflbment des vents déchaînés. Ainsi allégée,
la frégate parvint à gagner à travers las récifs une petite baie où
elle jeta l'ancre. Ses embarcations, moins une, avaient été emportées
par la mer en furie.

L'ouragan cependant continuait avec plus de rage que jamais. Le
reste de la journée et la nuit qui suivit furent épouvantables. Mal-
gré le jeu c'ntinuel des pompes, l'eau gagnait la cale, et à un moment
l'équipage, après avoir vu tous ses câbles se rompre, eut la douleur
de perdre son ancre de miséricorde, sa dernière ressource.

Maraucourt fit assembler ses hommes et leur proposa de tenter
un dernier effort pour arracher sa proie à FOcéan et éviter la mort
dont ils étaient menacés de minute en minute. Oa décida de jeter
la batterie à la mer, longue et périlleuse opération, à la suite de
laquelle le navire parut un peu soulagé; mais les vents et les cou-
rants n'en continuèrent pas moins à le porter à la côte. La mer
avait épargné un frôle canot; on le mit dehors pour essayer de
gagner la terre, mais à peine fut-il affalé qu'il disparut, ainsi que
trois hommes qui venaient de s'y précipiter.

Vers onze heures du soir, un craquement horrible et d'effroyables
secousses apprirent à l'équipage que le navire venait de toucher.
En ce moment suprême, Maraucourt semble se multiplier; par son
sang-froid, par eon impassibilité il sait ranimer le courage de ses
hommes et remonter leur moral, malgré les souffrances qu'ils éprou-
vent. Il fait couper sans le moindre retard les deux mâts qui res-
tent debout et combine la direction de leur chute de façon que leur
extrémité porte sur le rocher à quelques brasses duquel se trouvait
l'Enfant de la Patrie. Cette manoeuvre réussit; avec quelques
planches clouées à la hâte, un véritable pont fut formé et permit à
l'équipage de gagner la terre.

Il était temp'. La mer bittait le navire de tous côtés et l'avait
fracassé en plusieurs endroits. Il coulait bae, et les chocs qu'il
éprouvait sur le rocher produisaient des craquements effroyables.
Qu'on ajoute à cette scène l'horreur d'une nuit sinistre et l'on pourra
se faire une idée de ce tableau navrant.

Jusqu'au point du jour, Maraucourt et ses marins demeurèrent
sur les rochers où ils étaient parvenus à se réfugier. Dans la neige
jusqu'à la ceinture, il leur fallut attendre le lever de l'aurore. Quel
triste spectacle s'offrit alors à leurs regards ! En face d'eux, l'Océan,
dont les flots blanchissants achevaient de mettre en pièces l'Enfant
de la Patrie ; derrière eux, l'immensité des régions du Nord, avec
ses neiges, ses glaces et sa solitude désolée. Pas de vivres, pas de
feu. Et puis, où la tempête avait-elle jeté l'infortaué navire ?

Il fallait cependant prendre une promptD décision. Les naufragés
se résolurent à longer la côte dans toute sa longueur, de crainte de
s'égarer dans l'intérieur des terres où rien ne laissait entrevoir les
vestiges d'une habitation. Cette côte, coupée à chaque pas par des
baies, des havres, des criques, doublait le chemin que nos malheu-
reux compatriotes avbient à parcourir. A la fin de la journée, un
cri de joie retentit cependant au milieu de ces hommes exténués par
une marche continuelle, accablés de froid et mourant de faim. Ils
venaient d'apercevoir quelques cabanes de pêcheurs.

Là, réconfortés par de braves gens qui par tagèrent avec eux leurs
provisions, ils surent qu'ils étaient en Norvège, à W0 lieues de
Drontheim, où devaient seulement finir lenrs misères. Ils y parvin-

rent le 15 ventôse, après une longue, lorgne route, les vêtements
déchirés, la face hâve, la barbe hirsurte, et aecueillirent avec l'émo-
tion la plus vive les soins qui leur furent prodigués.

Quelque temps après, ils étaient rapatriés, et leur premier soin,
en touchant au port d'où ils étaient partis si brillamment quelques
semaines auparavant, fut de s'embarquer sur les premiers navires
en armement qu'ils rencontrèrent, afin de se dédommager sur les
Anglais des maux qu'ils avaient soufferts.

E'ÉTOILE POLAIRE

L'étoile polaire, si facile à reconnaître à cause de la forme de la
constellation de la petite Ourse, dont e'le fait partia, peut être con-
sacrée aux voyageurs. En effet, dès que le soleil disparaît à l'ho-
rizon, elle indique la directior. du Nord avec tant de précision, que
l'on pourrait se passer de boussole si les nuages n'empêchaient trop
souvent de la voir. Elle donne ses indications pendant toute la
durée de la nuit jusqu'à ce que l'aurore vienne faire disparaîtbre à la
fois tous les astres et toutes les étoiles. Il n'y a guère que Vénus
qui reste encore visible lorsque le premier point du disque s'est dé-
couvert du côté de l'Orient. Aucun des points lumineux qui ont
résisté aux pâles lueurs do l'aurore ne peut braver cette nouvelle
épreuve.

Si la Polaire peut rendre facilemrnt le service de guider les
marins et les explorateurs, ce n'est pas qu'elle réponde exactement
dans le ciel au prolongement de l'axe de rotation de la terro, Cette
ligne, qui est assujettie à de très petits mouvements périodiques et
à quelques autres moins réguliers, mais également très faibles,
passe dans la voute céleste à une distance de la Polaire égale à trois
diamètres angulaires du soleil. Cette belle étoile décrivant un cercle
très petit en 24 heures, il est donc impossible à l'oil nu de s'aper-
cevoir du sens dans lequel elle se meut, on peut même la croire par-
faitement immobile. Il n'en est pas de même des constellations
voisines, que l'on nomment crunu-polaires et qui partagent avec la
Polaire le privilège de rester constamment au-dessus de l'horizon.
Le mouvement de certaines est assez apparent pour qu'on le cons-
tate sans avoir recours à des instruments d'optique,

Sur celles-là on peut constater, notamment de mars en mai,
qu'elles paraissent animées d'un mouvement d'Occident en Orient,
c'est-à-dire contraire au mouvement apparent de la voûte céleste.
Mais cette particularité ne tient à aucun changement dans le sens
de la rotation. C'est que pendant cette partie de l'année, par suite
de l'obliquité de l'axe du monde sur notre horizon, on ne voit que le
passage inférieur au méridien et non pas le passage supérieur, qrii
a lieu en plein jour.

Quant aux étoiles qui font partie des constellations zodiacales ou
qui en sont voisines, on ne voit que leur passage supérieur, et aucun
observateur, quelque peu versé qu'il soit dans les théories astrono-
miques, ne peut croire qu'elles se meuvent en sens inverse du mou-
vement apparent de la sphère céleste.

Wii.'itin n FoNViE[At

Plutarque, dans ses Sympoxaques (ou propos de table). met au
compte de Démocrite l'anecdote suivante:

Un jour il avait mangé u4e figue qui avait le goût et le parfum
du miel. Il demanda à sa servante d'où venait c fruit E'ls lui
indiqua le jardin où elle l'avait achetée. Aussitôt, se levant de table,
il lui ordonna de l'y conduire.

" Qae voulez-vous donc aller faire là? dcnan-la cette femme.
-Chercher la cause do la douceur et de l'arôme particulier <le

cette figue. Je la trouverai certainement en examinant le lieu qui
l'a produite.

-Remettez-vous à table, lui dit en riant la servan'e: c'est moi
qui, sans y penser, avait mis la figue dans un vase qui avait con-
tenu du miel.

-Ah ! quel chagrin tu me fais! dit le philosophe d'un air mé-
content. Mais je ne rechercherai pas moins les causes de ce goût et
de ce parfum comme s'ils étaient naturels."

Les recettes des th4atres et spectacles de Pari4 ont atteint, en
1899. la somme de 33 159 566 francs.

Ces recettes sont les plus fortes qui aient été j'amai enregibrés.
Elles sont de 2 millions environ supérieures à celles de l'année IS98,
et elles sont même supérieures à celles de l'année (e l'Exvn-ition
(1S89),qui s'étaient exceptionnellement élevées au total de 20s 99s
francs.

Les théâtres qui ont fait plus que le million da rettes sont
l'Opéra (2 6:::3 la Comédie-Franç tiso (I .,S I.27';) O,ra-
Comique (2,02N s5l ), les Variétéi 1(9,I I -- 1).lo Cho t<I:21 9S >
et les Nouveautés (1:56.3sG).
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Nos Patrons IlStandard " sont les plus sim-

Vles et suivanti la mode du jour.

IMachines a Coudre
De première classe, garan'iles pour 15 ans, 8%.

Machines a coudre a Louer
Fourniture de Machines à Coudre de toute

sorte. Los plus bas prix de Montréal.

CHARLES D'AMOUR
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2116 Ste-Catherine,

MONTREAL.d
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Kioulins a Laver et
Tordaeurs de J. A. Godini

éCivIent tous les ausil a leur simplioité. leur facilité.
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à. prix modiques. Toua 1ea derniers psrfectionnements.

J. A. GODIN, Fabricant
9 Rue St-Lauresit,- -- ---- Montréal

Tua. BELL &UBT UiC

L'amitie est comme ces autels anti-
ques où les malheureux et même les
coupables, trouvaient un atsile sûr.

\ÉT ~'ÉS LITTrÉRALES

O'"anqu(qui creuse pouo- l& opreiu.S tic penses que je voudrais
mn'abaisser à nie chatmaillcr avcC lin êtr'e inférieur comme toi ...

Killelucu (qui tneî'uille dia le îluerlon). -Dieu merci ! je ne voudrais pas me salir
k avec un t4-pe comumo toi.

PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. V. B.
'l'Curling Cigar,» fait à la main, valant 10e pour 5c.

HEMORROIDES.
f Le célèbre Onguent Anti-Asaphefi
DU PROF. N. CODERRE, 191 rue Beauctry ~Ot

IEst le seul renidole qui guérit les Hémorroïdeg ; une fois
EN essayé toujours employé.

ENVENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.I PAIX:- 50 CTS Fr $1.00.

Uîii homme mécontent (le tout le MONTREAinonde esMt rarement satisfait de luii-
même. 4
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N. LEVEILLE
Marchand-Tailleur

1.38Y- Rue Saint- Laurent
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Toujours en main un stock de Quatre à oing
mille piastres.

Une visite de votre part est sollicitée.

Habillement fait a 24 H1BUIBS d'AVIS
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librairie Française
JULES POIlY, 1632 Rue Ste-Catherine

Proffl*taire.

Toutes les publications et journaux français.
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Il en est de In~ rélnîit:ttion commie de
l'espr-it, plus on la cherche, moins on la
trouve.
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JOYEUX
Au café maure, à travers la brume de tabac, sous lat clairté' falote d'une

lampe fumeuse, un soldat (les bataillons d'Afrique, en tenue de çaitipagîno,
comme il glissait un coup d'oecil dans suie lorgnette d'Otled-NaIyl, eut Un
cri d'étonnement.

-Toi ici, le Pantinois, t'en as du vic.. .Tu lat tires do longueur ta
bordée I.. . Malin, "a ! . .. Le l-ataillon s'emnbarque demain pour le
Tonkin. ..

Le Joyeux interpellé sursauta
-Tu dis ï. .. Sans blag«ue?
-Parbleu 1... .Nous sommes arrivés ce soir par le trainî et dlemain ntous

prenons le îrajiiol. Paraît (lue ça clîauilk', là-lbas ; fauit dvs hiommnes pour
bouclher les trous. .. Mais ça ne te dit pas, mon colon, les pays jaunes!.
Va, t'as encore dieux jours avant d'être porté déserteur.. Le bateau filé,
tu rappliqueras à la Place et t'en seras quitte pour i(deux mois dle b)oîte. ..

Laurent, dit le Pantinois, regarda fixemnent son camarado e. Il nie ré-
pondit rien.

Sur la jetée, le bataillon de Joyeux était raissemblé face au transport
qui allait l'emporter vers les terres de mort... et de gloire. .. Un dernier
appel précédait l'embarquemenît. Les noms s'égrenaient en litanies rapides
que scandait sans cesse la mêeréponse-. iti un silence coupa lat
mélopée, un nom était tombé dans le vide.

-Laurent!...
Le capitaine, dents serrées, gronda:-
-Passez ... Depuis cinq jours il manque à l'apipel, ce failli chtieîî ; il

s'est mis à l'abri des fièvres et des balles.
Au coeur de la foule, on démenti, un cri sautait:
-Présent!

De la haie trouée des cur-ieux, le Pantinois avait uriet ralliait soit
escouade.

-Ah 1. .. ah !. .. modula le capitaine : )teus réglerons le compte de lt
bordée plus tard, mon gairçon, mais, pour l'heure, mies excuses, jet'ai
cru un lâche...

Six semaines de traversée, puis, sitôt débarquées, les compagnies, avaient
rayonné séparément vers l'inîtérieur des terres. oisla luourde calotte
d'un ciel blanc, les hommes peinaient à travers les mtarécages, s'anémiaient
de dyssenterie, s'énervaient dle nostalgie.

L'ennemi Ih...- le seul jusqju'ici rencontré était ce climat meurtrier contre
lequel se butait leur rage vaine; ah ! tenir enfin, face à face, l'insaisissable
adversaire, déchirer le silence par les fracas de lat poudre, nmourir s'il le
fallait, mais dans l'emballement du co)mbat!... îIlais les Jours s'uisaient
vides, et avec eux les forces sournoisement sapées par~ la fièvre.

Comme on cheminait parmi les embûches <'un fourré, des coups, de feu
claquèrent; aussitôt les fr-onts se cabrèrent coummne un attelage à l'appel
du fouet. Puis deux hommes de l'avant-garde parurent, soutenant un
camarade. Entre ses doigts crispés sur le ventre, le sang coulait...

Le capitaine poussa jusqu'à la lisière. .. Une pente raide s'offrit, cou-

. ÉTRANGE!

t' -

- --
il

-Vous les coînnaissez ces trois inili villuîs-là ?
-Oui - - le gr-and est un petit entlier dles Batignuolles, le petit e4t in g-and iniîlis-

triol de Liiiioges, et l'aut~re, le iibaigî-e, e'est titi 'jroi baîîîjiir.

LE I.'(L TRNE'AU lE 1AUBE ;-N

n~ s~j~3
~l1~ -i.-'- .L~'

A quoi posise la té vlo, iuii i le.

i*oiiiiée d'uni -il lage <lains soit enceinite 'le lai îfous é'iniq' v r-eti-eIf' î-ée

l'un talus. Dcerrière ce fuorm id able aIbri, l'eni nemi i iiî'tîi
-Et1 pas de -canon ! ilu <<i-ua l 'ofi îic ier. .. 8ýta <s o ii~Iie-î,Jee lii pis

pas .jetür Iliv s hlîoîiiu s à l'assautf die cet insm on ii0<tab le ol si acf'.
Près (le lui uneo voix liasari-' l
-Il y a d e lat qi l i ailite su r Io niltlet.

-aI ic n iais pour- s'en servir il fau t lt pio'iter-ltl's
- '-ireprît l 'hoiîmmei.

Le capitaine se détourna:
-C'est toi, Ilau reuît .. .10 e iip- it I ncii tai iai<le Il' Iii ,

moni gars, v'as-y 1. .. I-e t'avais déàfait nIe- excuses, msais ajndiî je
veux ta poignée de nmain.

L'étreiiite fut s,îliliv et le I>niiuspartit.
L a comlpagnie, embusquée su r lat lisière-, con temopIlai t, si 1,-mici -<ise et,. pal -

pit aute, le sýolIdat d on t lat si Iliollette se profdilai t somb lre su r le sq' I cliré.
Le Pantinois nmarchiait, droit à lat palissade iîîu'otte,ii'miait..

Lat moitié du chemnîi était fianultio. ..
Soîuda;in un jet diefiîî fiill, ontre lî.s h:I ,mlîu-, tltIn f mes lcîi iire

aux Créneaux, l'air vibra d'uni boîurdonnemntfil-saî
Lauren t avançait toujours.
Dans le bois, le,3 cours sautaient à romiipre les poitrinies I à-liauf, lit

fusillade crépitait plus intense ; seul, dîans l'espa-e vdl, I leIaîîtinois
sifflasit.

Autour do lui, le sable tégratigite par' les balles 'élb'is Iol s'oldaut
allunmait sa pipe iîmais il chnceeebu unme anigoisso poignîit sî-ý tanin i-raies
déjà Laurenit s'etait ralli-mîîîi, tilt 'Iaith ]v ''<tait- an ra; <le lat <miirai lle, il
S'y terrait, à plat %-enftre.

Il reparla i ebotff ; lin bondîî l'éloigna ilti railipail , le ri'j-ta dlans le'
c-hemin par-cou'ri-... (;nec pe-tite f'îîiiée ralipait- aut pied i le la aisile

Un(. coi 'ît<<otion élitula le sol.-
Hor<s dlu bois, le eallitaine sui-''it, le sal'i-v lînîi -

-'navan<t, nies ai< is, a'l littioiiie ! 
,a Ilignte se m-nai, eIscalila les petites. .. la fni itv se '' iIsur la i-t~-l

oiuverte. .. HIntre les itsszill;it.4 et les déîisîtlinIil <nlle téf;iiart
il tii-ait, sa f nioniiette, la fixai t à >oit leele.

L- l'atimtiiois !-.
Auissitôt il étai t repart-i .;la compagnie c'u riiait, 'faits ses t i at-es, lîo i-ijoi

gmniait au I -;ts <Ilu talus ; b lessé, I ý:au relit voyai t ses fortce~s f i iii- r a ol' 'i t t'.
A loi-s, <lssé-i«i ,il cia

-1 'ai fait b- tr-ou . .. A moî'i d'y e-ntrîer 1,i-vlvi
le rett:tii-r-ia ,onî lufied us til l'r,'ht'1 '-i-fla:'lst

le soldat
t pi ':;î ': lA s.

MA V.\~ PRONOS~TIC
D<mtitci.-J 'ai penr que l'afliuct ioîî (le ii<a fe'îmmîe pou i , iti i<- se iîf->

lisse.
I"ab icu.-Pu riî1 tîi cela
Lhaje,î, Ce itatiii, quiandl ello ilI':î 1t ;qliti, avaii.<eto îl.jpaîî v-

n'a pas ajoutté : NoU't; d pas et 1revieitsaà laiiî''ih l i pl, is

L.V S le U 1,E AI1 leI1 ',kN XH*le,
R/h'-Aîsitoiut est fiîm iii i e nons

Lui-Ou i, 1i i t<ous reste lltis., q i<'à ret'o 'îi- ra cetilx àal 1t <1- 'il , t 1 its
pr-écédlemneît f'iaiicés.

ENL î' 'l I .ES

-Moe refuseir mon ('Ehi le neigt '', coiîîîis tii '-:

_* D'atant m inson \ Ouix, qui' C'est ilitî 1-niriosité' la <iige oni tIl

Voimt (le mins eil moins '-ialiiie it nIi <'.
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BULLETIN DES MEILLEURS REMÈDES DE FAMILLES
D)e l'Univers. - Reconnus infaillibles et proclamés (le véritables spécifiques par toits les
iiIccinlldit miondte. Aucun charlatani ou prétendu méedecin dle trtibu sauvage n'est associé
:1 ces remèdîes. Leur etlicacité seule fait leur popularité. Des illtions en ont fait usage et
le umêmie nombit re lIe guérisonîs a été obîteu.

POUR TOUX ET RHUMES
Le Menthol Oough Syrup, dans

toîî' le, cas (le T( lux, Rhumes, En roueluient,
la Grippîe, Astltie, ltrîîiclite, la Coqueluche,
il est inifai Ilit île et recommîîîîandé par p)lits dle

uic kîîis<pietI LS;sLt res rcîiîcdes di mndnîe
ensemblhue. Eul veille pîartouti. Prix, 50 doses,
25e. lat I.î"Iiiille, 3 Onlces. \,oyez (Iue le noîm
le E. îy & hBlire 1)l)g Coi. Soit sur chaque

CONTRE LA DYSPEPSIE
L'Elixir Digestif de Brault. La

lus grandte découverte en mîédecine dut siècle
rîttîre l:s Dyspîepsie. L'Euîropet, l'Asie et
l'Am.liériqîue, toits îtnt îîrocluîîé ce reniède ti-
faillible, et lui oînt accordlé ci lîîee médaille
dl'or commtie puremtier pris, à Londîres, Angle-
terre, 1886 ;llrîxtles, Belgique, 8 iluai 1895;
J ertisaleîi, P'alestine, 1895 ;Caire, Egypte,
1896 Ll;lii Digcstif îlu ltult est en vente
paurtouts, $t la iîueleou 6 bo tils poaur
$5 00. D irectionîs sur chaque bouteille.

POUR LES FEMMES PALES
Les Pilules Fortjflantet3, (le Roy &

Boire l)rug Co>. Ces piluleb sont d'uîne très
grandte valeur poîur tîtus égalemient. L'hîomîme,
la feiluîîîe et l'enfanit. El les reîsforcisscu t cil
j iiin t le sang, elles rendtront l'houme faitble
tî îrt ; a : femmîîe pâlàe, ses couleurs ; à l'enfant
cii langueur, ha vigueur. En vente partout.
l'us, 25t. t boite, 50 pilules.

LA CONSOMPTION

Menthol Lung Regulator. Il arrête
les Tianspiraimns (le Nuit, Crachemients <le
Sang, une guérison certaine poîur ta Consoit1 -
1 iîn, l'stîîe a [Bt nctui e, la P leuirésie et
les niltte le Pounions et dic Gorge. Ptrix,
$1 lat bouteille.

DOULEURS DE REINS ET DU DOS
L'Emplâtre du Dr Pico. Péaé

seulement poîur les maladlies (les femnmîes. I 'eti-
veut être emiploîyées avec n'importe qluet re-
iiêîtcs dlants les cas î le faiblesse, douleurs de
reins, du dlos, ttc l'abdiomen, points de côté,
beau mat. P

1rix, 25c.

MAUX DE TETE
Les Pilules 0. T. 0., Hoadache

Pille, Elles sont infaillibîles pour (tutes les
formes (le ntiîis île tète et migraine. Vendues
leirtot 25e. ta1 tîtite.

LE RHUMATISME

La Rhumatine lectrique de
Rho. -Ce grand remède français est sans
cîutretit. le meilleur découvert julsqu'aujour-
dt'hui contre les rhumiatismnes. C'est un reîiièîle
sûîr et insfaillible contre cette triste mnaladlie

în)Isidérsée ' r'ic comme incurabîle. Une
seule atîtlîcation fait disparaîître comme par
enchan temlent, les Maux (le Tête nerveux, le
Mal (le Gorge, le Torticoli, les Entorses, les
l"oultires, l'Engorgemnent. En vente partout.
Ptrix, $i et Soc, la bouteille.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Huile de Foie de Morue Compo-
sée de Boire. Très agréable au goût. Elle
conutient un quart de son volume d'huile de
fuie de morue, la partie huileuse et graisseuse
('.tant comî>hteîuîLent éliminée. Les propriétés
sont extraites (le l'huile quand elle est encore
dans les foies frais (le mortie, et combsinées
avec les mneilleuirs vins, extraits dle prunes
vierges, extraits <'orge et les sirops liypotphos-
phites, composés <le manganèse, (le chaux, de
fer, (le soda quinine et (le strychnine. Cette
piréplaration est prescrite et recoinmandée. par
îles milliers de médecins. Le véritable tonique
et le hlus puissant. En vente partout, $1 la
b)outeille.

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

Les Dragées Purgatives, <le Roy
&Boire Drug Co. Pour maladies dui roie,

Rognons et Constipation. Elles sont très pe-
tites et faciles \ prendre. pturement végétales,
elles agissent sur le foie et les intestins, nain-
relleusent, sans douleur. Prix, 2Sc. la boite.

INDISPENSABLE AUX ENFANTS

Le Régulateur dest Enfants, Si-
rop Calmant Menthol. Ce sirop peut
être administré aux enfants, dans les maladies
telles que manque de sommeil, vents, coliques,
diarrhée, dyssenterie, dentition difficile, toux
et rhumes, car il est préparé avec des subs-
tances nmédicamenteuses propres et recom-
mnandables au traitement de ces mîaladies.
Recommandé par les médecins. En vente
partout, 25C. la bouteille. Donnez-le aux en-
fants qui pleurent

Ces remièdles sonlt préparés seulement par Roy & Boire Drug Co., et sont en vente dains
touît l'unîivers. Si Voîus ne. pomuvez pas vous les prolcurer, e.nvoyez le prix (te celui que vous
vouilez. avoir et il Cis sera extpéié franoc (le port par h4

Manchester, N.H. ROY IL BOIRE JIHUG Co , Montreal, P.Q.
Assurez-vous que le nom de Roy & Boire Drug Co. est sur chaque Remede.

Dépot Général pour la Puissance: JOSEPH CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

CA MERflA G RlAT 1 l Sî1,''. i tîîsîrîriIî-îî,. Irîrîl U

J>.t"Iîlii, 'A l i l .tii<,îî lcîu t L .4.

Il vata t ivii x î is i tpli 'Vi t uiot i* es-
prit a.iîp Ivïi l- inîitîtin-s quii notis

1%tîmis l .Lîtîiio a donniîé, mîoinis
elle repr nd t

par la 1î-,.îî,î --i Qu'ia. .. î, aur.., r'îî.,,îuu,

Cilii'l .i.. .... ... ir,4.i , tlZ ruiIî'.r,

(.,jî.îuVIN Ll.ii. S I I.. iiii d îiu ttuî

iii le ationt los stu vages dLit Pér-ou,éar
dants les forêéts, est ilgni 4l'ôt-e placé
ait nîonmbreî des légitlateurs les plus
sages. Unte de ses lois Considéurait
l'o.isiv'eté conmtei un des plus gî'aiids
crimes. I'tsiisqec- ciux que letur

rîeotî leurs iiîhittiiiii. tendaient iinea-
palle-s (Io trava.iller, étaient noiurris
amx d.t1 10115 (lut public , îîuiSi aeitg

de 'lîiiieî-ispm'éseî've lits teirres eni-
4ciencéc-s (lu dégât que pouîvaienit y
fait-e les oiseaux.

L.es hîomîmes .sont ecomime les statues
e~t les dé- ril fauttt les voir enm î~-

Longçlois.-Qui attrait put peniser que toutes les provisions av-aient été placées
là. .8 i ce il, eitid peuit tenir boit, je vais prouvser à ce liult-dog, que le. -

Chez nos pèr.es, lits Gaulois, qui
î'Ltaiont grands partisans de la frugya-
lité, (10 la sobriété, une li imposait
une ainîde à ceux dont l'embonpoint
dépassait unie certainie mesure.

ba Fotrtune pmi-te baeaucoiup, elle ne
donne rien.

CONSULTALTIONS GRATUITES
lji !IrC5 <11 àiLî< il: Iu. l ii fI f t.5)s.

Les personnes mialades qlii désireraient
consulter nos médecinîs spécialistes pourront
les voir aux heures iniqupées ci-liaut. Blancs
de questions, échiantillonis <le liA iE I
LoSî:uie Vi, et nîotre pamphlet : 'La

Pîrolongation lie la Vie" envoyés sur de-
mande. Les Pi.uîi.ipi.; LoNi;quî., VIE se
veondlent dans toutes les pharmacies 50Oe lat
Iboite, six boîtes pour $-2. .50. Adre,4sez: la Cie
Méilicale lraiito.Coloniztle,*2(b2 rueSt- D>enis,

Montréal.

GAGNEZ CETTE

AmI fritn ttr i vceleti

Itill'i tl'IIrt'tti'C. eL iq I .tills e miri ..ér'

V ll.*. c t 0-I i. t'îîiî i ;i .- ît,î i'tige t iSîi.

vlarcI~Ifli t> stîe 1,1 tt uItre
m-11 r le" t .. si' i~'r.ilIspui,'

I Vi. tioI S u(r . l. tLtîf 1ki I.îuuilîr (;,a"n

Celui q1ui sait bueaucoup se trompe
sotuvent.

tOc
402 Pages, 402

L'administration du SAhTEDi a fait ti-
rer uîne seconde édition de l'émotionnantI
ouvrage do Pierre Salles:

LE FILS DE
L'ASSASSIN

... ee qui forme un volume de 402 pages
fort bien imprimé sur beau papier.

Prix, au bureau:

IOcg
Par la poste : 15 cents. C'est véri-
tablement, pour rien. L AEI

516 rue Craig, Montréal.
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sone -Isr. u,-, Ir s- le plus- 1r-. :il
_,, fer,,lits I tr -l r 1-1r quo'5511 l'é:itîriî,l,-e. 1îsSl b-,;

.1i Imo Aînle, frei. .1 -l i feil oe lu ,1

C ;îljue I.rssi ,Uîill'rilet - Ir'oISrtiI

tl%- I- îs i ld ,ieî.,,is liuunr le,sulj c IgA lil * .. tîii
'is,,,51I V. . -e e SI 1110 1,î,lu. l ,Iel
l-~i'o ui,.,iîiî,-sî tt quîi,.51 -o e-w,,,,l;uîu'i.îu-

o.rli IS -t $IlS Mi Su,,, Ir,, lit dla-. tl'îî-,s,, I.-
1u1ll4 uifl iinr-,.Slic Ip-11 ne5 il, -d*lliO,

:IItmt amaSîe. Allez à Sotteý lore,, îl d* u,-~ 'I -..
.,uîtSZ oisîueicttles Cilesrr, 4 la chaut'. . iu'.,

I-t le Brel'elio. Alors. si1 volis- bdeS CSSVUIIIqî. uies riceez, à5 hon nîarcise. lSy,-r :1' 1lN1treltexpressli 10,
I-1 lIes fr.ils. -'-t les tl,îeue oIle luurleu-î I dseIl

fnniItlo Ieî l, . ir..tgîl î,îllt*S î,r'uî,l'
Ilulmîe SusiisIs C., llil *t oumîo,<ra

Une xsine, à gaz lèclairee à l'élect î-i-
cité: vî îil;x qui peut paraître bizar-re
-tu premier aboiird, mais eni y reg:ll'dat
(le plus près, ri"-n de pllus logique et
(le »lits pratique. C'est aux Etats- Unis,
- niaturellemenit, - que la choîse vieint
de se ri'iser. A Détroit, la comlui

«Iie de gaz vienît d'écltirer simî usiîii
a l'électrîicité. La d lvplainte génlératrîice
est actiounnée, bien 'entenîdu, par un
mioteur it gatz, et le eîîuraint qu'elle
foturnit permiiet l'éclairage facile et sanîs
daui'ý dle toutes parties de l'usiiie où1
l'ei iii d 'uîne Iumiî'-re lbre est iini pî.s
sible ; commiie, par' exi'îîîplv, 1la sailvi
des compî~ resseurs-, cell ('iles réseri* ils,

dles ui ilieat eur it, aimm on îiaque, et c.
On î'îîîplit si des lampes à1 i c.ti iii ';-n-

ce, doint les ciiiiiiutateurs S,îlit î;s
t'il dehoîrs des endiroits à afaîî. uinî
îl'qéviteî' lk production île îîîute étiîi-

cîlepîuvlait donîner- lieu à ell-iîl

Pamphlets Gratuits
Notre pamnphlet 1« La P3rolongationî (le

la Vie " et tin échlantillonî (les Pîîî;îi,:s i;i
Louîz:uu. Vii-; envuov's sur demnandle. Les
PJlýI.Ls n>i Losip Va:, se vendîent (laits
toutes les pharmascies 59jc la boite, six
boîtes pour $2.50. Adressez IlLa Cie i\lé-
tîjeale Uranco- Coloniale", '202 Rite St'-De-
nis, M1ont]'éal.

BACUE SE-
ni NCUE

JeISiS Il , i aJ-, . 5 1 1 1 *-

VOUS 1 SEUtie PI/S\I15 lIIu

"BROM A"
Si vous le îiîeiî.z pou votr î 1< h aSis lier-

vetise u'~~leur aui prè, dit~ clii e'', ail
fuie et à la tè~te. Cue tiîiije donnerîua ie
nîouvselle i iuîiilsiîn à votre sanîg affaili.

I uîiiil-t e tliez votrle dea-laîî l
reiiîédr's.

EI-h 10161, les sar-rasinsa firenît îîiva-
sienl cil Ilisuri les loiil..;i (ILu paple
lBenoit, V I ilI. ce polît ife, acc Illipagiî
d'un gr-and îîoilibro dl'évêques, se mit
à lat tète d'une armée, at taqua (es
enîvahiisseturis, les délfit et les lit iiassa-

ceet jusqu'au (derirc. li eur r uein ucîi
fut pr-ise pendan.tt lat dér-oute, eut, lat
tête coup(le. Le chef sairrasini, soit
époux, en fut tellement iri-î'itî, qu'il
enîvoya au Vicaire <le Jésus-Christ un
sac plein de cltàtai<iîe,, cîî lui annuon-
çant que l'aîi'eè prochiainie il alîtènerait
«)itre liii autant (le soldats. Le pape,

pour touite i-LpoI13e, lui envoya une
caisse pleinie de millet, aniioîîýait par
là qu'il lui opposerait tin nombre de

Peerrii.rs (-ral il celui des grains con-
tenus dans la caisse. Cette fière iîîi
que étonîna le Sarrasin -et - dit tin
historien - Roie fut 1(iirée (l'un
ennenti, dl'ailleurs plus jaloux île r'en-
verser les autels de J as-l u'it(e (le
faire des coniquête,,"

GRATIS~:n

Les uins estiment, une tête par ce
qu'il Y a dledans, les autres par ce qu'il

va autîîur.

On a souvent tort, par la façoîî dint(
lin akt soi

AIA IXIMHE ÇA RifE présenctte sesc hoîn-
miages ii son éégante clientel-e et sera trè-s Il o
îlot' de sa t'inIte pedil l'Ex>oition~de 1i0oSS

11OPRS. Mu, rite (le la Paix, Paria. Maisons
à Nice et JI-lontc-C'arlo. Fournîisseuîr des <Cours
Elraitgcre6t.
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mileuotr chleinî est encore le pl us loil-, qpuoi quî'en diso la sagesse I les iîi ia

~>SOIE1 ilen

~tant, Ilv. Nous pri'îîi mni Pol't un iéîîi îî
îl;illiüctioni li oiîisejls qill'oiiil lils gl,-

îîî.t iie, et ptouri une1< prî'('l d uIt;lî'ii
men'ît u'oîi rau-e eux qu'n'lî iils îîtli-ît

i -- - - -

e2ux_»ames
E$ ASdeGetlÇ îes, Coissons, nougeus

ET POUR

4doucir, velouter, elainchir
la peau du Visage et des mains

ien n'égale la

Se défier des Contrefaçons et Imitations

~oudtie ce %-iz. .avton
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< 'ý,, lé *I15 ei;iitl biemil d,prr tu-îo ette venîte.
/Xey. qui- 'il îî'î v a dîîn(:-

"' 11 Illeu fan tL eîîi si f'î<t lu'e IIilL Vix s perd sa li ssaiiee <le perisuasionI.

LE CHALET
Je pense, '1'îttr, lue tur dois -onnaitr<- les Normands. Tur as été, colline

t out le inonde, à Truville pendant la senmaine de.- courses, tu as peut-être
l'it<ssé jnus<ju'à I lieppe, tur as lut l'amusant livre de Gsyp : SOS bon3 Nor-

madet tu te i<.ois. documeinté 1Ali ! pauvre (le toi ! P~our connaître
les Normnaji s, il faut aller ein pleinî pays de Caux, à X ... suî--Mer.

C'est, genitii ; «mais il y a unî casino où l'on joue aux petits chevaux ; il
y a leloulîert, l'aimnable notaire h<onoraire ; il y a Lag'abrand, qui réývolu-
tiîmilme la ela.ge pal. ses b yhsî-csass;il y a le <lecteur Blaireau,
radlical à toutii cr-inî; à I nale directeur <lu Nouveatu-Cirq(ue, qui habite
tit petit castel innveonage-n x avec cr-éneaux e~t inlacijicoulis. J'allais oublier
un îîcapi taîno <, ort, t rès, tr-ès i-set un lieutenant (le gendarmerie très
inintr To-, 'ut cela <'est pais bl)a: h

Il<f, je il'lLtis eitnh< e ceýt3 e lctite localit ', à laquelle je ne reproche
qi<'<îimo chiose, ',est dle lie pas avoir assez~ (le miaisonis donniiant sur la. plage.

'1< oso bizarre . ' i 'i (lir n qe les i n<il gnes d'u< port s'arraîngent toil-
joi î pour i.oilst r iî-e ]leu - imiaison Io ledus loin lio3sible de la muer. Nan-
<lette «<avaý-iit dlit:

_-l n't 'gd 'h<abit cîr av'ec toi un petit troui, pourvu que (le n103S
firties, le mnatinî <-l rite levanit, j'aie la vire de la met- iinmens.,e.
Or dél'jaâ, â l),oulî igne, l'iiée dornih-re, 'avais ýté incé J'avais loué,

en tomtt contiaiico dlans lagî-ande rue, un<e mlaison '< avec '-ue sur lainer "

Or, c'î<itIIif-el bi out, deu hluicus jouis d'habitation, après avoiî- ouvert
totes Ils fenêtres. Ïje <<é a3L parvenu <lîdstiniguer le mîoindre petit
Ilot vî-<-dâtre, titi momîiient je crail-nis d'avoir i-umnîis une erreur et d'êýtre
sim<ple<iii -1<î .. i i î<e. sur Seici , <<ais mon pi-iopriétair<e m'expIliqua
q~u'eni <mntainit stil- le cuvirclo de<- cer<tain< petit ré liit, on pi uvai taperce-
voit-r l u- pal- la p'etite 1ua-ieîes,4tr-ost t il avaitajouté1, gogue-
nar-d, (lir<e les.j' <uris <le ten q iête, c'ét ai t t-iès in<téIressant.

A los, sititt éc-ic iî<g-î< v, Naiiu 1<tue, - elle a un sale caractère, tur
sais, Na<idire, - alo-a les.jouirs de- tellijiêt <, je passerai ina journée enfer-
imée idains les calbin ets ! ce Sera gai Point- moi -

I Iri-f, <<eus avo<is préféî- pei-di- la lo-u-o.Aussi, cette an<iée, instruits
lpai-rxé-î-u je iii'étans biien pr-omnis (le nie pas nire laisser pinîcerî; L lieu-
venu 0£ et 'lu- pîcidr milr es i <foiia ions nu loréalmiblo. Apnt-is avoirt erré clans
«nt 111é4llI (Io pl letites <i<i-Ilhs pa:ssab lleenit (îiessae.les l)aquetsd<'eau
gi-musse et îles i-lient s (le s-«<uetout à fait " ouleur. loi-aie ", Je finis Par

apericevoir sur la
- -- place-, <it face de8

I)A ~ ~ ~ ~ 1 NS <-I I ýN EC\ Verdic-., un
I)AN~ E MEM~ CM ~petit c-halet assez

jse liua<çait, au bal-

-- --- V01<1, et il y auvait'z -, *< écrit.

-. F0' \iie (iLIQ <i'L iivit-Ià i-st duiéîe poriter les
- lix Il~ %,lts dei Sîîîon~u

CHALET: .A LOUERî
'<tee11 s-ne sur- la M/ère

'Si j'avais téun

pur-iste, commîîe M.
1>errit-lioîi, j'aurIais
pli fnîî-c obser-ver que
la Mainche «'ayant
pas d'enfEants, le- pi-o-

(<îta - lu chalet,
cii ëi-iivant îîu-î avec
tini é,, faisait pi-clive
d'un déve-rgoildageý
gr-ammiatical que rien
n- justiflait. Mais je
nle suis ni~ pur i
puriste *- dlemandle

a Nandette - et cet le supplémentaire ne me troubla pas outre mesure.
J'ontrai donc, et trouvai une jeune fille criblée d1o taches (le rousseur et à
laquelle la pratique de la vertu devrait certainemenît être facile,

Elle me lit visiter le chalet do la cave au grenier. C'était propre et gai,
avec des planohoers en bois blancs, des rideatux en cretonne à gros bouquets
et une superbe cuisine dans laquelle trônait une femme à l'air réjoui,
cîîiffc-o jusqu'aux yeux d'un éniorme bonnet de coton. Je regardai avec
éltonnemnent, croyant qu'il n'y avait plus (le bonnes femmes comme ça que
dans les Cloches de Corneville; ni ais la jeune fille mei dit:

-C'est m'man.
-Ah !c'est madame votre maman
-Oui, nî'sieu, une cuisinière de première; un vrai cordon bleu, à

preuve qu'elle a servi ît Passy chtez le duc dle Précy-l3ussac.
-Oh !oh !pensai-je, voilà qui fera joliment l'affaire de Nandette qui

est, si gourmtande.
Et la jeune fille continuait:
-Elle a sur-tout une, certine sole nornmande. .. et puis les tripes, et

puis le canard au sang, et puis tout, quoi
La vieille opina.
-BEb puis tout.
Et, deinandfti.je, qu'est-ce qlue vous nme prendriez pour tri faire la ui-

sinle pendlant la saison ?
-Je vous louerai le chalet huit cents francs et vous donnerez cent

francs à m'man pour sa cuisine. Ca va-t-il
-Ca va.
-Alors nous allons signer un petit papier.
Et elle plaça sur la table un engagement de location tout imprimé.

Mais, soudain, je mie rappelai de la recommandation de Nandette, etje dis:
-Ilé ! 'allons pas si v-ite. A-t-on chiez vous la vue de la mer?
-Vous n'avez donc pas lu l'écriteau du balcon 1

-Si, si, j'ai lu, mais je vou-
<Il-ais savoir si ont la voit bien.

-Vous n'aurez qu'à regar- RECETTE
der. Vous croirez l'avoir de-
vant vous, et vous pourrez en
jouir à vot' contentement.

-Tout près?
-Vous l'aurez sous la

ma.in, que je vous (lis, Sanis
Vous déranger. De nulle part,
à X... sur-Mer, vous ne
Pouvez la voir aussi ben que
dieux nous.

I levant une déclaration ~
aussi catégorique, je n'hé.sitai
pas à signer, et la vie îîe signa
a côté (le moi: Il Veuve Go(<le-
bout ", tandis que la mèche
<le sonr bonînet (le coton avait j

des petits tressautements -

-MVaintenant, me dlit la
ftilevousi aveZ v ul que, suivant
l'usagcedos locations meublées, AI
vous devez un mois d'avance.

-C'est juste, répondis-je.
Et j'alignai quarante louis Un moyen <le se corser serré fort roconi-

qui disparurent prestement mandé par les médecins en quête de malades.
dtans un bas de laine à mesure
que je le!; atis

-Ça va bien, mais vous (levez également le mois de gages pour la cui
binière. Ça se règle aussi d'avance. C'est l'usagý,e du pays.

-Soit. Les bons comp)tes font les bons amis.
Je sortis un billet de cent francs qui prit le chemin des quarante louis.
-Ça y est. - Topez là. - Nous, v'là d'accord.
-Eh bien, puisque nous sommes <'accord, ajoutai-je, un peu énervé

par tous ces préliminaires et par cette rapacité rurale, vous allez me mon-
trer la mère.

-Comîment 1 vous ie l'avez pas encore vue; vous n'avez donc pas

-Où ça ?
-Mlais, là, devant vous.

-Q's-eque c'est que cette plaisanterie? Je ne vois rien du tout.
-Je suis pour-tant pas dans un sac, nie dit la veuve Godebout on éta-

lant devant moi sa personne débordante <le graisse.
Et connue j'écarquillais les yeux, la fille rousse continua:
-On ne vous a pas trompé. L'écriteau annonçait que vous auriez la vue

de la mière. Eh bienî, vous verrez m'mn tanit que vous voudrez, puisqu'elle
vat être votre cuisinièr-e.

Et Irs (teux horribles femelles éclatèrent <le rire. -j'ai réclamé auprès du
m<aire, - encore un autre maire, - mais celui-ci în'a répondlu que les Gode-
bout éltaient (lo très braves gens et que je ne ferais croire à personne que
je ne savais pas 'omthîîgraplie (' !) J'étais roulé, Tutur, et bien roulé.

Nandette arrive cc soir dans le, chalet. Qu'est-ce qu'elle va, dire?1 Crois-
tu qu'elle se contentera de la vute de la mîère. ..- Godebotut ! Je compte sur
la sole, et puis sur les tripes, et puis sur le canard au sang. .. et puis sur
tout le reste. Mais c'est égalI, je ne suis pas tranquille, et je crois bien que
i-,a va eneore être comme à Boulogne.

'Ton vieux, Tor.
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PATRONS " UP TO DATE"

(Primes dit SA hluî

No 793.-Vive un tablier stylisît pour entfant de <i à I ;lts. li0s
patrons abontdent et on peut les fair'e avec dles éîtistrès pou dispen-
dieuses d (e f) à .10 ets. Celui-ci a lit doult litéit* d'êtr-e simple et. très
chic. Le yokze est. un bijou. Oit petit otitoe la cecinture Le .'yuko doit.
êtr-e sur doublure ajustée au corps.

2verges it 31; pouces de largeur, sulfliront pour enfanît de s ails.
No 71)3 est coupé en dîimiensionis pour eiîtanls de i; à 11 aiis.

No 793'-Taulier pour /111w,'e.

NO. 793 CMILD'S
APRON.

IN CAUDA VENENUMN

.tiadame.-Henri, j'ai été horriblement insultée, aujourd'hui.
Mousieur (ittdigité)-Insultée Par qui
Mfadam.-Par ta mère.
Mlousieur.-Ma mère! Marie. .mais ce n'est pas possible. Elle est la

meilleure femme du mondue. Et comment aurait-elle pu t'insulter, elle
n'est pas ici, elle est à cent milles d'ici.

3Madame-Mais, Henri, elle m'a insultée dans une lettre.
Monoieur.-Montre-moi cette lettre?1
Madame.-Je vais te dire, une lettre est venue pour toi, ce matin,

l'écriture était de ta mère, et naturellement je l'ai ouverte...
Monsieur (sèchement) -Naturellement!
Madame.-C'était écrit pour toi, d'un bout à l'autre, tu comprends
Mousieur.-Oui, je comprends, mais où était l'insulte pour toi!
Mada~me-Dans le post-scriptum il y avait : " Chère Marie, ne manîquez

pas de donner cette lett re à Henri, je tiens absolument à ce qu'il la voie."
Maintenant, dis-moi, n'est-ce-pas
insultant?

Et Marie fit une si 'jolie moue,
qu'Henri ne put s'empêchîer de
l'embrasser.

B3ONN Fi FILLE
Minie.?îfryes~t une dr-ôle

de personne, mamnan.
Lae mère.-Oui?
ilhfnize.-Croi rais- tu qu'elle a

cessé de r'ecevoir M. Latouchie
parce que sa mère exigeait cela

UNE RECETTE
Toby. -Mon vieux, je suis très

malheur-eux.

Z'oby.-Je le suis
J"itmin-Divorce
Toby.-C'est ce que viens de

faire.
Firmin. - Eh bien, réépouse

ta femme!

NON, MAIS...-

Bouleau.-O a ne juge pas un
homme d'après ses habits, n'est-
ce pas?

Rouleau. - N;on, certes, mais
je consulte toujours mîon tailleur'
d'abord.

ETON JACKET.

No 821.-Cette jaquette est le t,'éîitable article pour le prinîtemîps.
Elle est dievenue genérale : jeunes et Vieilles, petites et granîdes proc'la-
ment ses qualités. Soit col à la mîarinîe est av'ec rever-s très îmarq1ué. e,
col et ce revers sont en velours de nuanîces (litlletts et peuvenît êtr-e
finis soit avec une piqûre à lait machine ou un luraid. Le corsige est sans
couture au dos. On peut la boutonner à l'avanît u lat laisser tel que sur
la gravure.

2 verges, -11 poce dOS(e largeur, plus1 dle vu-rirviefirn u
fillette de 141 ats.

No 821 est coupé en dimensions pour fillette de 1-2 '1 I,; ans.

COMMENT SE PROCURER LES PATRtONS "UP TO D)ATE'
Toutes les personnes dé8irant les patrons cl-contre n'ont qu'à remplir le coupon do la

page e8 et l'adresser au bureau du SAuEDi avoc la somme dollU contins pour chaquo patron
demandé, argent on timbres-postes.

Ajoutons que le prix régulier de se@ patrons et de 90 contins chacun.
Les personnes qui n'auraienti p as roçu Io0 ou Io patrons dans la huitaine sont priés de

vouloir bien nous en Informer. O n peub acheter autanti do patrons qîu'on vout.. No Vul;
oublier de bien Indiquer le ou les numéros dea patrons demaunduu

AU P0LI'ý NOI

Le Laimon (ù .sa Laou'-udovrais ini régler
avancé de tr-ois semaitici la nuit dlernîière.

l'lt0o gt - ' Ele aî

LEÇON DE COIFFURE -~uîsl.lsIxc

Les cheveux très lous, onduler et fri-
mcr les u-hcvctîx dui (levant cin gros mlar-
teaux pour dlonner une formie grecquec.

'q.?
lttelover lcuu cltoveti'- ile it ittt,<,tu à

peinue à moî,itié~ (le li tte, luŽ-i,épa1urer cil
duxu, luit tursaualr et, ail lutticl il-ulx
tnouvemcîits, uei r iop~cuu Ia t'

oi-t i iXlêî -- l esit fêt. ur é-

.111111c IILISSi,ýl,.
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ha ' e,,fi/i.I à ,o~î,t allie, est-ce lN. CitloŽîibi no, te ni lusicienl, (lit i est làâ-ias
Lit (rii, f.-Ouii, et n'est-e 1);14 pusau femme uic ! 'ucuuuug

Chronique des Théatres
111M MuAJESTY'S

1l y a rielâche cette semaine, mais, pour celle du 30, On nous annonce la
célèbre pièce : The ineer, avec M. Frank DanielB dans le rôle principal.
On peut donc s'attendre à une autre série de représentations de haute
volée, d'autant plus, que les artistes qui accompagnent M. Daniels sont
tous gens triés sur le volet et que les accessoires scéniques sortent des
ateliers (les meilleurs faiseurs.

8itOlES DE }'Aii1Ll-"

To'îut 1 'abord, nos plus, sincèvres félicitations à M. RiétRoy. Le pultic
a asse''<' i asse le à sa, rep)résenitation <le biénéfice ; la 6'î'rtes.se îS'ara/
a été rendue avec une, vérité (le toit et d'allures tout à fait a(dmirable ; la.
partie w<usicle ''réciti<t iori "e a étui à la hauteur du morceau (le résis-
titnce, et oni n'avait rien 11l4énagéë à l'article mise cil scène et costumes.

(Jette senmaine, au (éulc lu l'onds Patriotique, on jouera Le C'endre
<le 1!. P'oirier.

â îisiuu instrumentale fet % ocale, tours (le force eioouqe, boui',
enîfin ltiut ce qum'un pulîhic gâté veut avoir île mieux et dc plus or-iginlal cst
sur le programme plut-ir <liuairie prochaîin. Si la température y met du
sienî, ce si.ra I<lui, cliariiiaiîte oasis qlue le P>arc, liinclie prochain.

Maréle ta lent et la b st. iI en co nnuîs des artistes des Variétés,
on se i uriilaic avec qîuelqîue appuréhuensioni commuent ils s'en tireraient

avec Il Faust"l. La crainte a vite fait de se chîanger en un brevet qui
est (out à l'honnîeur dle la troupe.

<Jette semalinel(, un gros succès avec IlL'Aïeutl" grand (drame en cinq
actes, -avec Minle Duvernay au premier rôle. Elle est fort bien secondée.
Pont- la partie vaudovillc, on a fait venir dles artistes (te NewYorkz.

Co théâtre, qui a succédé aux Variétés <tans la partie Est, est en toits
points un pid (ltre (rcea o le haut goût pour les familles. Les
pièces qu'on y joue portent te tri<to cachet du miérite littéraire, du palpi-
tant inîtérêt et de l'absolue moratité. On y applaudit (les artistes depuis
longtemps au nombre (les favoris dlu pub>lic montréalais :Mmes de la
Palmtiee lériwegre, %Verteuil et Nozière et MM.L Godeau, Labelle,

Pmiretnotre excellent ami DeLaunay dont la représýentation de béné-
fice sera <lonnde le 11 nmai - représentation doent nous reparterons dlans
un prochain numéro.

La semaine dernière, à ta Renaissance, on a joué avie un frianc succès
"Une cause célèbre "

D)evant le grand succès dle "lChmoutieuri restera chez lui l.",la déso-
pilante opérette-bouffre d'Off~enbachî a été remise I. l'affiche cette semaine, à
la grande joie des habituels de l'.Eldorado. Jamais, depuis l'ouverture (le
ce coquet établissement, on a ri (le si bont cSeur dtans une piècê, comme
dans Choulleuri. D)ans la musique comme dans le poème, les artistes se
sont surpassés. ÏM. Victor Moret est un Chioutîcuri inimiitable ; Harinant
dans Petermanu est amusant au possible, savez-vous, I3abylas 1M. 'Val-
lîubcrt s'est montré un débutant d'avenir. Quant à Ml1le Angèle D'Arcy,
elle est ravissante dans Ernestine ; sa jolie voix at su surmonter toutes
les difficultés de la musique d'Oirenbaclh. Il ne faut pas oublier non plus
M. et Mmie Balandard, dteux bons bourgeois excentriques incarnés à la
perfection dans M. Jourdan et Mlle Blonck. 'M. Cartal, dans le rôle muet
<lu pianiste, a prouvé qu'il n'était pas bancal ni manchot.

Comme pièce du milieu, nous avo>ns beaucoup applaudi "Nos petites
chattes," charmante comédie de la vie parisienne interprétée avec talent
par MINM. Mor01et, Cartal, Léo Méry, Mmes Angèle D'Arcy, Bhléa et
Jeanne 13lonck.

M. G. Milo, le vaillant chef d'orchestre, nous permettra aussi (le le
complimenter sur le choix (le ses brillantes ouvertures et sélections qui
charment si bien les connaisseurs. Sr~o'î

GRANDEMENT TEMPS
Le, petit H( cui. -Papa, je vo>udris sav'or..,
J>ua.-.Je nîai pits le tF-mps, ni le goût, ni l'habileté pour répondre à

tes folles questions, ce soir. C

Le petit lHeri. -M ais, papa, si ce n'est pas une folle questiont
Papa.-Bien, dépêche-toi.
Le petit Heiiii-.Papa, s'il y a trois Eglises de différente dénomination

dans un village et que chacune d'elle se querelle avec les deux autres, et
que chacun des membres de chaque Eglise se querelle avec les membres
de sa propre Eglise, combien de querelles y aura-t-il dans l'année
Et si...,

Papa«..-Va te coucher maintenant.

PRO VERM14 ET MOR-1ALJ['T Iý
'il'rois ours à travers monts se suivaient puas à pas
Le0 premier était hl:tic, le deuxième grisâtre
Et le dernuier enfin avait le poil noir âtre.

MoraditJ
Les ours se suivent mais ne se ressemblent pas.

PAS C(>MP1IS
.11f(<m.-Je ne puis vous pernmettre de recevoir plus longtemps votre

amîoureux dans la cuisine.
La ecri-nte.-Vous êtes bien bonne, madaite, nmais je crains bien qu'il

ne >soit trop gêné pour aller au salon.

GARANTI V,
Le rniistre-Prom ,te o restcr fidèle à cette femme jusqu'à ce

qxue la mort vous sépare?
Mf. *Jckon-Iès certainement. Ce n'est pas avec le salaire (lue J'ai

41110 je pourrais économiser assez d'argent pour demander le divorce.

GiRATIS .

i tî .r.. <î..r<.. A..- 

le *rr<.rr<t q)Iil 1; ...' . ... . lP e

tle 1, -1 elle . ' eIIsti i

M. J. J. LEVERT
Proessurde YMandoline, Guitare et Banjo

Et IMPORTATEUR DE CES INSTRUMENTS

Leçons données privément à mes salles ou à domicile.
Instruments et accessoires FOURNIS (IRATUITEIENT pour *leçons à

mnon étude.

2232 RUE STE-CATHERINE
(Vis-à-vis le Queen'i3 Théatre> MONTREÂL
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La Croix Electrique
Diamant Eeti

aussi appelée la croix
'Volta, a été découver.
te en Autriche, Il y a
plusieurs années, et à
cause de ses grands
mérites. elle fut bien.
tôt répanu e dans tous
les r.ys d'Europ.

rtlerhumatisme
esmscies et des,

jointurcs, la nervosité,
névralgie, engourdis.
semlen t. tremblement.

Wdépression menîtale.
faiblesse, insominie et

toutes les affections du système nerveux, dé-
couragemeint. hystérie. paralysie, apoplexie,
attaques d'épilepsie, danîse de St-Guy et palpi-
tations du cSeur. La croix doit être attachrée à
un fil de soie et portée auîtour du cou jour et
nuit. Prix $1.00, et nious garantissons qu'elle
fera autantde bien (Ihle les meilleures ceintures
électriques qui cofltetît de quinze il vingt-cinîq
fois autant. Tous les membres des diffiérentes
familles devraient toujours en avoir une. -air
on ne saurait trouver un meilleur préventif
contre la maladie. Envoyez 81.00 pat' express,
mandat-poste oti lettre enregitrée et nons
vous enverrons franco var la poste une Croix i
Eloctrique ORNIGS (le Dianiants avec instruc-
tions sur la manière de s'en servir. Nous avons
des milliers de témoignages.

" J'ai enduré des douleurspedndsa-
nées. maintenant je snis ijarfaiennt Ien
La Croix }4lectrique ORNE E de D)iamants m'a
guérlo."-CtotINE AI. PERISEN.

.Adressez: lticlîftî'ld, Utah.
The Dlsmond Electrlc Cross Ce.,

312 Mllwaukee Ave., . ChIcago, 111.

Le sinistre Phlilppe TI d'Espagne,
prétendait excelletr au jeu1 dl'é'checs. Un
seigneul' espa-gnol, atiquel il proposa
un joui' de jouer avec lui, lui gagia
sans peine plusieurs par-ties (le suite.
Le jeu fini, le pairtenair-e et utilîqueur
du roi s'aperçttt que celui-ci avait l'aie
foi-t hiumlié ..

Il return-îe chez lui, î-asnîlle les
siens et leuir <lit : '< Mes enfants, lie
compitez plus jamiais suir les faveurs <le
la Cont-, car je viens d'aivoir' Flioniien t
de jouer aux échecs avec le i'oi, et le
malheur (le le gge.

lo o*ý1:1"ts

Echantillon Gratuit

leclantillons (10 Pi iýi.Es in. Los';rmt-F Vii.:
ut ntre pamp1 hle-t sur '' LI, Prolongationi lie
la Vie" eni'vvs sur ulemianu. Les t'îir.ES
i»E LoNi;ui, Výi i se vendent dlans toutes les
pharmacies 50e la boite, six hoites poumr

.5.Adressez " La Cie INN<lieale Franco.
c.,olouniale"', 202 Rue, St-Denis, Monitréal.

r.

IFEMMIES soE
Des milliers die femmes traitent ue existetnce

mlonde par stuite (le lonutes souîffraînces que la mîaladie 1
(le inaladies particulières à leuîr sexe et ont essayé il
sotulagemne t ott mie gtuérison. Ces mnaladlies partictilièé
(le ulervosîté, d'excès (le faiblesse, de perte d'appétit, d1
d'étonnaut que l'abattemtent remplace la gaieté, qu'ulni
place d'u extérieur brillant, rose et saini. Les invalid
<le désespérer ;aussi grave qtîe soit leur înal, il cèdera
les Pilules de Longue Vie.

D'autres olît été
ce que deux persomnn
Pilules de Longue Vi

Y meut qui vous fera rec

Ï lime AUDETTE, écrit:-

misère, d'anîgoisses et (le J'cil)
enfanit et la mîoindrle faiue lu
(ît dégoîût pour tout. I 'îikfe
jamais recouvrer la santé.

je suis hieureuse miainîte
qu'après avoir écouté les sagcs

-amie qu'avait été affligée coi
maux particuliers à notre sexe

-. traitement avec les PI L

LN U VIja posensible et persèvérast avec c
-le traitcn<ecnt prescrit, j'ai

'< recouvré la santé. je votussuis
Ac.AUV reconnaissante (le ce que vo

fait pour moi.
Votre bien dévouée, Mille

L.e cas (le lielle BELLA PARýE, est aussi intéressant que le lurécédeî
J'étazis pâle commie uie morte et «<a languîeur nie rendait pres<qu'inî

appéetit était disparu et personne dans ina famuille ne pouvait s'exp<liqueir
vigueur et (le vitalité si prémnaturée. J'étais triste et nies yeuix se
l'amîiaigrissemennt et les excès de faiblesse. On croyait que j'étais en

Ayan<t Il (Ille îles jelunes filles avaient recouvré la santé en 1prcnant (le
DE LONGUE VIE,jc fis de méie. Mgaintenant je suis bien et 1p
pa suivis le traitemsent très longtemps. je sens que c'est à ces miervei
quie je <lois nia santé nouvelle qui je l'espère bien continuera loiigtcî
remnercie bien vivement, Mlle BEL

Les Pilules de Longue Vie ne sont pas une préparatit
cellence des produits qui entrent dans leur fabrications et, ci
brique qt'il est possible de les of 'frir atîx mialades à uit prix rela

Otn petit les achieter dans toutes les bonnes pharmacies à
tout eus se procurant un manuel de la santé qui sera un guide pr

Nos Mêdeclns Spécialistes soignent les hos
et vous pouvez les consulter au Ne 202 riu

midi, de 2 à 5 heures P.M. et de 8 à 10 heu

LÀ CMPÀNIEMEDICALE FRANCO=COLONIALE,

~ COMPM1NIE
Le suctre -gâte les dents, la Ilatterie

gt'ae le coeut.11l CAMERA i Jý
J, qi l

<Lt~~~~~ ~u lus.v, suj<tl i j

EFRANTES
douloureuse, pénible et désespérée Ott ce
eur fait épr-ouver. D es milliers suniffretit
mailites et nia intes fous (le se J <i<i.'il i*eF (li

res sont toujours suivies dle mtaux dle tête.
vi'igimeur, (le vitalité. Il n'y a die i icî

visage terne, dles jones pàles prennîent la
es att désespoir mn'onît pas hgesojitl1 toiulib < ) s:
,après quelques semiainies del- traitemnt avec

néris et volts pouvez l'être aussi. Lis~ez
es bienu connues (le Momtréal disent des
e et ste tardez. pais àcomitmeer ce traite-
ouvrer la santé et le bonhecurt

je souffrais, il y a longtiempîs que jo tri i:is ilii vit de-
es. Ma santé élait, delaliee, J'eî.is i.iikile ci%1li ie n
ec cauisait lge <Iouien, quo je nie puis de1 '<itiele. J 'avais
:ction (les miens uigie Ille pg:it ii t je d&l,é <ri

riant (le (lire

unie moi (les

trasivi unieît '-

ire rcîièdec

it, elle écrit: . I
validle. Mon l
cette perte (le

s PlLU LES . l<1 -", -

ourlant je n"i ' ~ Et:
lIiuses p~iules
nps<. je vouis
LA P'ARE.

oi pi tar naceutiq te coûteuse si IVolim consièel-
e n'est (Ille grâce à t'dîîormie quîantité' qui se fi-
tivenient si bas.
raison (le 50 cts la boite oit six boites pour $2.50).

écieux2 dlans n'importe quelle familîle.

urnes, et les femmes également
e St- Denis, de 9 heures A.M. à
Ires lP.M.

-- 202 rue St=Denis, NONTRE-AL.

Le Sang PEouge D)ans l'eslilkne des hîommîîes d'arg<înt,
n Vati c( qu'oi i pése datns l'est ilnie

E.t le Necret île lia Santé. 0n d' ltîî es h ommes i c(Ili>i c i îil pg.c Co
piar les duP .- ne 4 miia.i: ',î Dri E'd* 41tî'oi va ul.

Essye.-le hVente pauti <<il, par- '-< GAG NEZ ;~'':--

L'Iliilliie qui il(un votudrai t. Jamais î's'~<

faire (1110t (u le bonnesi'- el. - *~<< <<>'i

ceui (luti lie p oi-t el'ail qu tic l'or,~~ vi

seranien t souven it ciiiI <riaSss,s fitu (le <u <<~ 4

* NOS Chimistes Officiels après une étude consciencieuse des prinel- liîotaitornt. -* vegg(mii en trentdaîis la compogition de4 ..

Recommandent - * f l j

l'aopiondecePouir vos R 'parations dui Printempls .

PoiuAlen UFlsEmployez lei l>eintur.es ll>réprrécs, Vernis i-t CouIletire; au 4Lr.
i na*cn is île SIL-RW IN.-V LLI A,11. Leur 4tsm ili, .t~ I-s t. 1 1W.

En ~ î£dIfants~Of en o~ Ba-ù 'ilez les cartes le tout Itue.

J 1qu l., rnda or';etrioueu.OUTlILLAGE Ille FARIilN, Al~R 1: ['.-01 I' li EVA \ IN
. ~ e~ I't ui ss îe<,'Ie fut-iet qJOuviîL.CAOU'l'CILOUU, île 10 à 2i<.le piedl.

/~~ (j ~~1"" t'rix :25c la grandîe biotte dans tou, c8 les.è îii .ij . ~~~~~~ bennei pharmacies et épiceries. (u ilsGLACIERES el bus fr;îîiî, bieni tiîi,'<î-àl' i1itýl ui'tf .t

* ~~F. COU RSOL ~ ~ ~
*382 Ave. de l'IHotel-de-vllle, Mnîritcal Tél. h',ell, Main 191t . 6 rue St-Lau rent

I*
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Cures
Weak Mon

Free
t'Amour et le Bonheur Assurés
Il s'agit u a rapiditéý avec laqiseu.o honîîue latin

gurla Iaee eu srgîe ueossela le varieccle. la
liliit tc * et ý. ie eus f<ar gasse- leur a îlil dée

luse au r . WV Ksîapp. 2149 Mi.dlice liall. Dutroit,
Midi., ut il voua tnîssvnsiettrit. av.'cidîalsir, la recette ga-totllist avec toitss le, renlsetigneents qui lîurlîettcîît
à laut hommenî le se soigneur facilemient citez- lui. Voilà
certes alie sîttro gèssuruse, ut, lus extraits do sou cour-
rier qsotidiuss qui taiivuîitmontue jîreuvuéiloqueste.

naýCher Mo.îoseîlr -veuillez accelîter l'expîreson dle

niité d'une fao .rusovotre ilîsêdzicîeste ut lu 1és
tat. Il éé surlireusit, Il nila révllciout rumsu sUr pied.
il allis assi. vigoureux aisle quand j'étais garyouet ut
voue nu sauriez croire commiie je sis e ueliaté.

.. cher Monsieur. -Votru mésdicamsent a ueî d*excel-
lentst effets, ou un matl ceuxi quo J'espéras avoir. Li
force ut la vigueur aile stout ruvunuat et J*ai rupris l'em-
boupoit d' auîtrefis."

,o.Cher Mlontaieur.-Votre unvoi a été reçu il temps. et
Jon'ai oit aucune difficijité ni a se arvir du votre recette

ainuel ailue vous l'avez rédigée. Aprée avoir fait aile alili'
laitionni piendant qsulques Jours je puis voue dire sincère-
filentq1.îs ce remède uvl o.. bienîfait pour les bouuot
alfaitllî. Cheuz moi tout s'est amélioré: dimensious.
force et vitalité."

Toute lat correspondance est.strictaent. confidentielle.
lus enivloPî.e emîployéeus étIant unies. La recette ne
conite rien et le docteur veut que chacun l'ait.

111167 HOMMES -À'

JEUNES OU VIEUX
lli iso.l frez illîsusoînie, aie (lots leurs ditnls
le (loîs, 'le déblilité nierveuse. (le perte.

g'n('iraIe, vous plouvez îstaintelînst. olt-
isirvine guêrisoni promp lte et îîurlîasîest.

Nousu,. lutes certiins que, le RÈNM E'~
rendlra lt fo rce, la vsinté et lut vigueur, et
afin le le pîrouver. nouisvoila enverrons

GRAT»IS
Une boite de Remèdes valent $1.00.
Avec ces remèdes. nîous enverrons notre
lIvre qui traite des maladies patrticu-
Hères à l'homme donnant une dlescrup-
tien des organes spéciaux. Nous en-
verrons cette bofte de remèdes, le livre et
les direction, nécessaires pour vous gué-
rir, .4ur réception (le 12 cent, pour payer
les frais (le port.I La cola fianice parfaite
que sio sn, 0500 sais notre lre il
nions enlcourage à. faire cette offre libé-
raIe. Ne laisiiet pas~ lasver cetle occa-
sion <le recouvrer la santé et le bionheuir.

Tlile QUERN MEIDCINE CO.
Bolte A. 947. Montreal.

Quand, ail xvîîî' siècle, les memîbres
(le l'Aca léinie fraîitiso oeurent à exil-
mutler, pourî la itouiveIle édition (le leur
d ietiolîîiaî'o, la1 <I ilW reilco eitro les
miotst accoudoir ou1 accotoir, ils prirent

-Do rure...
La science par le moyen de

l'électricité vient de faire
un grand pas dans cette
Industrie .. .. ..

L'Imitation a.
Parfaite de 1'Or

par un plaquage, très dense et ta 4s
durable que l'on fait sur Chaîines,
Montres, Bracelets, Médailles,
etc., etc., à des prix absolument
raisonnables, à la

Royal Sîlvor Plate Co#
Bell Tel., 1387 40 Côte St-Lambert

.1.Ir t u i u. aite

laîsta t î.ulîg~ .. s''e

Jlîtî Meal'. liar t.. 1
1
s.'iy foP c tau.r la

l.Turu ilu. ,4n eLt i po!Iur lZvi.

Antisthène, philosophe Athnien,
chef de l'école des Cyniques, mnépr isait,
la noblesse et les richesses pour s'atta-
chter à la vertu, qui n'était., disait-il,
que le mépris des choses dont l'eshommes font cas. Quelqu'un lui ayant
demandé à quoi la philosophie lui avait
été utile.

IlA vivre avec moi, répondit-il.

NOUVEAU RESTAURANT
GUST. BOURRASSA

pcécIalIté de bonnes Liqueurs et de bons Cigares t
prxpopulaires. Invitation cordiale à tous.

32 Cote St-Lembert

Lebell'Ure (quti attend la soeur,). -Vrai, je n'ai janais eu tant de bonbons que
cela quand j'étaie tout petit.

Tolo. -Je suppose que vous n'aviez pas une jolie 8sur qui vouîs amenait avec
e'lle citez lu coniseutr.

Dr J. aI. A. ffENDREAU
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint -Laurent

l (lat. e Pais..c s. après Ilores Heures de consultations: de 9 a.nx. à 6 Pn

t'eaîîx (tbl»ts, il fut t dIe an ts la dite
cdîtiOîî (flte l'acvoto>ir seit po.ur s'ap- Tel. Bell. main 281S
pîîyci do côté e't l'îîî'con'Ioiî- pourî s'ap-

p erCil avan.ît. En 176 ta Duclos, menti ro de l'Aca-
dléînie fî-ançaie, historiographe de

Traitement Privé contre l'Abus des ltî'aoce, publia un ouvrage inîtitulé
Liquurset es roges onsidérationt sur- les mSurs qui fit

glana Injectilons hypodermiques, ni publicité, gîrvéd eri om rè utlmn
ni perte do tompe. ni autre inconvénient quel. 'bev et très spirituellement écrit.
conque oit prenant la CURE DIXON. C'est Or, onil,: remarqué que dans cette cu-
un remède végtltu atIofnI a~îiueéue<eléa oill o
ses effets miéd Ut ou utltrIeurs. Il guérit CuûeéatuàfatIcfesf a - til (e'ttsoalemt
kositivement tous les cas sans exception, lemume nî'est pas pas pronîoncé une seule
a Il est prin gidèleînent suivant les directioni foi
tar dos personnes déslretîsos do sie 4uérir. fos.

«eta un véritable sipécifique contre I alco-*
lisme elt la mnorphinomanie. Nous Invitons**
oordloemont touîtes les; personnes lntéressée Lors*.,qu'ttn vantait, à l'empereur An-à faire une visite à unos bureaux eh voir ce
que nous faisons; nous, leur donnerons ler toîiîî les conquêtes des illustres bri-
preuves lea plus convaincanîtes dle l'ogllcaclté siaîds quiotîî4 luiespuabsolue de notre remèdo. Acellequi ne peu r' 1 n é. luiespu
ralenta venir oh on feront la demande, non, qatisfai re uit simple désir do prétendue
enverronsi gratis eil souie pli cacheté, une bro gloire :' epéèe iatil icbure qui leuîr donnera den renseegnemento epéè',diatil i
oomplets. S'adresser à la '"DIXON CURE d'atn citoyenî à lit mîort (le miille en-

C.ouàsion jéranti J. B. LÂLI MIC. 572 rue
Sai"pens. onttéal. ilis'

»Ouîîzrtuanisent,

votre lxin et celiui île Vetc
bureau Ir colis, Iplu hrv

lhctis vous ferons ixarvenir Ccirtt'
montre. d' Un smadeur îi.urLdue.ue

ou iîii',vluau ponr que vus, l'ux.

1 
uiuez Queu 

aîteoa 

hjie 
.

poussière. à remotiecrliu
ruegqtsîir. lo.ique enuor. très
bien grier. la.vîîe d' lai.
rol'au os.rczi.vrné
de l'lrre,. Elle a laîreur-.
ellee i' alle moenlre do $*±i .Uo.

,;.,a.. la tvnulsî oir

louent la mionstre qii ui nient
au luisîmnesd,'uîltîtr.'v. SI aprèsi avoir uxanilîé uuoue soin veu.

tuiuzque lh montre eut tel que
pe éané.layez à t'aetd aîcs~.eut .' frais ut la

int0lativ vîaiî sînluil l'unt.
reisy WVosellî Co.. Boito «L S," oronsto, CutE,

Philippe II, roi d'Espagne, fit périr
par le fer ou le feu plus de cinquante
mille personnes pour cause réelle ou
-supposée d'hérésie. Dans sa dernière
maladie, il dit aux médecins q;ui hési-
taient à le faire qaigner : lEh quoi i
vous craignez de tirer quelques gouttes
de satn des veines d'un roi (lui en a
fait répandre des fleuves aux héré-
tiques?"'

13B01TE DE TRUC:b.
ilusioln étnnante et lagrmable citez lu

lie colvurcleetla huile paraîtra runîpîlidi bon'
15o bilons iurontdlqparti. ut striant ruse,.1

.~ Viisla ievi. iPar n î'lOcoI îleniu llrec.
lul..par lalinea'V î~C1 111:1U 71 nu . '0v

cantada.

50 ANS EN USAGE-I-

~DQMZ ~siROP 1
IAhi Iu

1wTsDOODERREý
PILULES POUR

DE CUERISON

N 0 1CERTAINENoixIQIIIues DE TOUTES
OAffections

composées) bilieuses,

De McGÂLE Torpeur du
j Foie,

Kaux de tête, Indigestion, Etourdisse-
cients, et de toutes les Maladies eau-
Sées par le Mauvais Fonctionnement
de l'Esatomac.

Srviettes de Table
Jponaises

t'a A la sole, qui... nu treuiS qu'en

r'UA . .ue tîlu, Ui ila Ii. .
I.U. lîn, ejîr Lu pv'i.tu.... .li.,basloiî 't 1ean. Trto

Oaisse Nationale d'Economnie
Economisez un centin par jour et inscrivez-

vouts immédiatement à la Caisse Nationale
d'Economie. Après vingt ans de présence à
cette société vous êtes assuré de recevoir une
rente annuelle de plusieurs centaines de
dollars le rcste de v'os jours.

Demandlez les prospectus au bureau pi in-
cipal, au Monumient National, Montréal,
Arthur Gagnon, Sec. -Trés.

Madame Dacier, la célèbre traduc-
trice d'Homère, reçut un jour chez elle
un gentilhomme allemand alors très
connu (lants la république des lettres,
Où il jouait le rôle honorable de Mécène.
Le visiteur présenta son album à
madame Dacier, en la priant d'y mettre
quelques mots. Elle prit le volume,
mais y ayant vu en le feuilletant les
noms des hommes les plus savants de
l'EuroFe, elle voulut le rendre en disant
au voyageur' qu'elle rougirait de se
placer à côté de personnages si célèbres,
si remarquables. Le gentilhomme ne
fit que redoubler ses instances, madame
Dacier se défendant toujou rs. Enfin,
contrainte de céder devant les cour-
toises instances du solliciteur, elle prit
une plume et mit son nom avec un
vers de Sophocle dont le sens était -
"Le silence est le plus bel or'nement
('une femme."

BONNE PRÉCAUTION

Si vous êtes sujet à la toux, prenez uir
peu de Bacume Rhumai avant de vous ex,
poser à l'air vif. 49

Nouvelle odition du...

JEU.mom
DE POKER

-PRIX, 10 OUNTINS-

La première éditlion étant épuisée les édit
lieurs ont résolu d'en publier une ditijon popu.
laire. le format, le papier et la reliure restant
semblables à ceux de la première édition.
Adremoez,

IlLe Samedi",
516 rue Craig, MONTREAL
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Une Recette par Semaine

POUR TROUVER LES i"UI'FLS DE (;AZ

Vous n'ignorez pas les dangers aux-quels vous vous exposez en recherchant
les f uites de gaz au moyen d'une lampe
ou d'une bougie. Vo:ci un moyen
simple et sans (danger poîur trouver lat
fuite ; vous faites fondre dans un bol
Uri peu de savon de Marseille que vous
avez râclé afin de hîâter' s:l. dissolution
dans un peu d'eau tiède; puis au moyen
d'une éponge vous enduisez le tuyau à
l'endroit où vous supposez qu'il y a
fuite. Vous verrez se -Miller' une bulle
de savon.

Mastiquez alors le trou avec (lu suif
et mettez par-dessus une bande de tuile
gommée que vous ferez tenir ou moyen
d'une ficel e fortement serrée ; mais le
mieux encore est d'alier chercher l'ou-
vrier pour le réparer.

Le comte (le Caylus, (lui se promec-
nait souvent seul, renconrtrant (les pau-
vres qui lui demiandaient l'aumône,
s'amusait quelquefois à les envoyer
changer en monnaie, un écu qu'il leur
confiait. Pendant que le mendiant
était allé la cherchier, le promeneur se
cachait afin de jouir de l'embarras dui
malheureux. Peu après il se montrait,
louait le pauvre (le son exactitude et
le récompensait en doubilant la somme.

"plusieurs fois, (lisait-il, il m'est
arrivé de perdre mon écu; mais j'étais
surtout fâchié de n'avoir pas eu l'occa-
son d'en donner un second."

P'OURt LA VOIX

Contre l'enrouenment, l'extinet ion (lo voix,
le 8Prumc 1lhuittal n'al pas son pareil. 50

Madame Nerea Foîtier,
sT. AN45!Et.fle, Ce. D)ORCtIESTER.
Dit: 'je souffrais d'une grave

maladie de matrice, ma digestion
ne se faisait pas, j'avais mal à la
têle, douleurs dans le bas-ventre et
tët;jossrs les pieds froids. Trois
mt-Jecins m'avaient soignée sans
quh'aucune amélioration ne se pro-
duisit. Enfin, j'écrivis aux méde-
cins sp&'-ialistcs en méme temps que
je prenais les Pilules Rouges du Dr
Codoirre. Aujourd'hui je déclare
que je leur dois la santé."

Nos médecins dlonnent de', con',,îlîatinns
gmatuites. soit par lettres oit à leurs Saions de

i conultiation, tous Iesjoors, sie 9 tirs. as.jus-
Iqu'il G lurs p.îu. Dimnanchues exceptées. Ecrsvcz
polit blancs, de traitements gratuits. Toute
commsande ou consultaions par lettre devront
é sie adre.sêes à "«Cie Ciiiiu,,<,ue rnco-Alné.
ticatite - Dept. Médical, htlouirél.

Les Pilules Rouges dit Dr. Coclerre ne sont
pas pasrgatives. Les fernme, s(pli soitflr.-st de.
cec-ssstioin devronît prenudre les% 'aIXlîe,

du,~,tv",', Dr. Coderre en même tmnps
que '-a Pilisls Rdouges.

Le-, tiuies, Rouges dut Dr. Coclerre se ven-
ent --,Oc. la boite ois $2.50O pour G hoites, les
2abltmes P'urgatives. 25C. la boite, clher tous
1-_-, phlarmnaciens. Ouî par la malle.

Vous,-novez aller consulter nos muédecins
soit au 0'o 274 rite St-Dcujs, Mlontré-si,soit
au No. 66 rute St-Jean, Québlec ou soit au. No.
Zi1 tue Trensout, Boston, Mlass.

Q1uelques amis. d'Ovide, (lit Sc5nëque,
lui conseillaient de retranchler (le ses
Ouvr'ages tt'ois ou quatre vers seule-
ment (lui les dlépat'aient "I J'y con-
senis, dit Ovide, pour'vu que ce ne sait
pa9 les trois ou quatre vers que j'aime
le mieux -Mettez par écrit les vers que
Vous Voulez queje r'etranchîe ; e vais
mettre par écrit ceux que je veux con-
coînser'ver. "l D'accor'd sur cette conh
tien, il se trouva que les ver3 doent ses
amis demand aient le t'etranchemont
étaient pr'écisémîent C-UX que l'auteur
voulait conserver. Il lent' lit vair par
là qu'Ov'ide n'ignorait pas ses défauts,
mais qu'il ne pouvait leslit'

Vous Trouverez
Ce qlue vous cherchez dleptuis longtetmps : lin
remèdle infaillible conttre la Toutx, la Con-
somption, la Dyspep>sie, 'Maux de Tète,
Constipation, Mlaladie (lI Foie, des Rognons,
Rhumatisme, et toutes les maladies des femi.
mes et îles enfants, dlans le "Bulletin des
nmeilleurs r-emèdes de familles" dans la page
30 dlu SAMEDI z1z cette senmaine.

En 1690, Boursault fit jouer une
comédie intitulée Esope à la couér, qui
eut tîn -ranil succès dans. sa nouveatuté
et qui, pourtant, ce même Premier
~jour, lîe dut qu'à la présence d'espr'it
acteur d'aller jusqu'au haut.

Dans c !tte pièce, Esope n e par-le
presque toujours qu'en apoluîgues. Au
troisième qu'il débitait, un murmure
et des sigîtes d'improbation s'élevè,rent
dlans le parterr'e. L'acteur Raisin, qui
jouait le rôle d'Esope, s'avançant~ alors
au bord de la scène: "lMessieurs, dit-
il, permettez-moi (le vo>us remontrer
que cette comiédie-ci est (dans un genre
singulier, et tout à fait neuf. L'auteur
en risquanît de mettre Esope au théâ-
tre, aurait cru nmanquier à l'essence (le
soît caractère s'il nie l'eût fait parler
par apologue, le plus souvent qu'il le
pouvait. Si la répétition des fables
vous ennuie et vous fatigue, il est inu-
tile (lue noaus conutinuions la représen-
tation; donncz-nous vos ordr'es, mes-
sieurs, pour (lue nous la cessions dès
ce moment; car j'ai l'honneur de vous
prévenir (lue, dans le courant de la
pièce, j'ai dix au douze fables à vous
débiter encore."

Raisin fut applaudli de toute lat salle,
on lui cria de continuer; et la pièce
alla aux nep~s.

L'évéque de Nancy, député aux Etats
généraux de 1789, était homîme con-
naissant à fond la valeur des mats,
comme on le vit, lorsque chargé du
discours d'ouverture dants la chapelle do
Versailes, il s'exprima ainsi en s'adres-
sant a Dieu : IlVous qui protegez la
France, recevez les vSeux du clergé, les
prières de la noblesse et les humbles
supplications dut tiers-état."

Un Espagnol, établi dans une petite
ville de Hollande, disait à un de scs
compatriotes qui était venu le voir.
"Que les gens de ce pays-ci sont bêtes!
Il y a bientôt vingt-cinq ans que j' y
suis, et personne nie me comprend "

CRATIS'niscisI don.

ront , lc,,s,*ut2 io,,.
et d*.!141giIio ornées I,

* ' îlerr M& ill. tll:w-,,,,..

'l. ciuuflwt clia wn.a

-. - îlot I iprote.-tenus, et
aIraft s n*,Igeu

e s pn d'isrlentdtaeaue. Etn-
voyce cette annonce. avec vntr,' nons ch v-,tre ftie. et

,,.su' vc rr.cs le*, 4rl,iA. (tiian'i ns,,' les aure'z
i~'.csufitin'~.coriè'u. t,,,' r,,', (,,ran<Ei pris-

JOSEPH ET ALPHIONSE
Fils de Monsieur Eusèbe Lachance, de Ste-Aune de Baaupré

Sauvés de la Grippe par l'Usage du

"Vin Morin Créso-phates")J
M'ONSRIEî, tsin LAVIIANCE, (le Ste'

Annet (le Beaupré, nouse raconte aiisi lat
guérison radicale et pernmenîte (le ses deux
fils, Joepli et Alpîtonso.

Il c'tles (toux enfanits éitaienit bieni maltades
depuis,,iCiiC or uofaî 'mt ta
(juil. <le < ippe (1ui ie lotir laissait attuun
reos' Le médecin avait bien fitt gonpos
sible, lotir avatit doenné ses soiisjoui' t. nutit,
n'avait rien tpaigrké pour lIe guérir. Lo
miieux qu'ils avaienît pris était pu soîiltt'.
La fièvre les conisumiait, ie pîount rien
prendre. 1ls touîssaienît uit pîoint (lit soit-
vont j'ai cru (lu le.4 vosir ètoîil'fer. Tue vouluîs
un josur essaYer le Il Vis INIoii tî\ o
iill s ". Coiimme partouît, dl'ailleutrs, cette

pré1paratimi est fort avanttagesemnt Coli-

témoiîs de tant de meorveilles opérées par
cette incomnparaleiito méeciito! A1,rèsqîtet-

qusjourls il'iisige gle ce rouîi,'sl mles4 liux
hlul étatienî,sî'st iîimîeit, -s'uli pou pou-
voirt sortir'.

Leuri lisro et mot'i tiistrt-sceles voit'
ai bient guér'is.

ma is il fatllai t liem se r'e'ndre- à léilmso
mies dux eniifants étaienît r-éellemeniît bqaivés
lio lat grippe.

le "J VIN lcltrN jaii.hi tt' t 'pi I-sî Iîitl'ellt'
avanit îles enifanits mialaslt's (te la,,( mi l<ih

tlîmîile, couss elui'het, et(,."
No *ivez on gai-îe s-s il me les ssi - zssmî

Ce remèdie est.ti< tt t lino h, ii> Issiîs'
moligeý, îssi)qtait ta sigiictiro stt l>1 lei'. M\hslîl

Pro!amné

LelRoi des Toniques
par toutes les nations de l'univers.

Ctonnut et recoiitiut i pair ta ts
les Somiflté,s médîiles comm é.tant Il!

plus î iai ut(ls toiqus et lo
plus éneIurgiqtue dles stimulants.

L a Pâleur, la F'aiblesse, la
Débilité, lAéieet la Dvs-<I - pcps; ie n mt. plus de lirise sur

- ' i - es porsoîtites faisan~t uisage de
I ~~ - ce cordial riééatou r.

Le. \'isiSt-.Nlichcel assure aux
persones i.;' luse fbies uin-\ / ~ - teint rosé, unl sait- riche cet

gééexSanté Robuste.
i veilte cihez tý,sles pharmaîciens cm

L ép'iciers.
131IVIN, WILSON & CIE, Montrèal,

- Sculs agents.j

Sous l'empereur Constanco Chlore, tCet pv~u Iouir nie pas crsmnproî
un Patrice des Caules prétenîdit qu'un mlettre sa uligîiîé, prit, aîlors Ici parti
évêque avec lequel il s'était rencontré, (lo ne pius paraitre en puhlie, sanls faim-e
aurait dû s'arrêter et le saluor le pre- porter dlevant lui la croix, ce qui dlevint
mier, d'autant plus, disait-il, qu'on pal'. bientôt en iisage, et parlamnt tilt( pitao-
tait devant lui l'image de l'Enmpereur. gative (lu l'épiîscopat.

GRATISedo1a
10I, ,il1ý L

à lsriss',etisss tsc, i',ic,,ss',ue.CrSs stltsy-.us sfAiiI51,'LtVir

Levk!î UU-ric'i CoYrMi Y. aDuit, 'L.S. 'f-'rî,s

ne a Air Daisy

Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses
dents, s'il manque de soiimeiil, s'il a la diar-
rhée, dionnez-lui Il DORMOL ", ce calmanît
merveilleux dles enfatnts. - Il DORMOL ",

pour l'entfanît, c'est la vie, la santé et le calmte.

Prix, 25 cents.

Il Faut ]DOIRMOL

E,2r2bi
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orepour les Hommffes railes
P itvs le inot. Laissez-moni vous montrer ce îtit j'ie otr u

hommeiius penîdant til quart de siècle :la vraie Vole vers la santé.
La rumiéîle qIle je vinis oifre votua servira fidlemeunt et salis daniger.

N'USEZ PAS DiE DROGUES.
Au coturs du mnes preièires almées de pratiqîue, j'ai îloiîiié des

pre.cli pt jiis à\ dea lîoiniunes faibles. Je connlais mieux aujoîurd'ui.
.l'ai penduanit treinte ans traité ces symnptômies nerveux tout particu.-
liers qui ré(sliiteiit îles erreurs dce la jeunesse et (les excès dle l'âge
mûri , teils q'EoinetImpotence, Reins fatibles, Varieolvle, etce.
Ur$î.e 'à cette vaste expé-rience, je peux couramment donner (le pré.
cýieu1x cuîe aux hommties, mariés oit non. Lecteuir, je voudrais
qu'il nue fûit possible île démionitrer - tout hîomime faible quels tlier-
veilleîix résultats j'obticens grice à mon C.élî.bre appareil, la

Ceinture [lectrique du Dr B. Sanden
îet Ilu Sllgpelksoîtî. dîet. C 'st un infatillible resteu t le tla
sanîté, 4i 011 $'u serit commîle il fat.

Il fauit 'bieii nie croire q1uanid je vuous muontre 5,000 c;ertitie-tts
lion sollicités dle Ipiérsons rzidilcales - ninls et adresses - teinis cil
IXSl7. Cette cci'nuire est lu résultat île Iuiisannées d'éti(les.

llte a cii pîiir poiiit île déèpart %1in0 batterie -à ciîainolis porta-
tive (Ille j'ai iniventée, il v a '25 ans. Elle a stbi buien îles altutîations
juisqu'à ce jour, oit on la voit réîîiissaiît les meilleurs éléments dIo
toits les appareils éleetriîîîîs et conistituantt ce (Ile je considère tilt
parfait traitem ten t par soi -à lat ii:isoii pour ihonmmtes. Poils :si x
onîces. Le coîtranît est ressenîti immiiédliîtemîentl, bîien que réglé pour
îquelueijî dégré dle fîorce que ce soit quand out la porte, grâce à nue1
vis le pr'essioni. 1'ortée la nuit. Elloerisoulage, renforce et guérit
dluranit le sommieil.

Ervzpoîur avoir notre petite
brohr "T'rois classes d'liîi-

livr Gra uiteille", qi expliquie tout et vous$
est envo.yéeý sous enveloppe tinuie etcachietéle, gaiobivu e

mieut-ez à. Mlotitréal out touit lIt*s velleZ 111 coinsulter ats frais. Je
i'uetperpusonuellemtent île tte lakt, crespîondancue. Faites

commett ju vous dis. erivez ou% venite auijourd i'hi.

Dr B, SANDEN, 132 rue St-Jacques, Montréal.
Heures de bureau : 9 à 6. Le dimanche, 1l à 1.

GRATIS~ nîî,lf1î

iii ' Iiiu . Ib!ii, t e l l '!.îlajî

i.iii<'yi.iî.i I qut illii vi

wto. HiUME 61iECIALfl CUMi. Y, ];,itu 1_4 Torofi,

Pour faire
du bon pain

il fait un bon sola. Avzou
calculé que ces sodas bon nmarcé,
sales, faibles ipuevsre
viennent aussi cher, par pain, (Iue
Io SODîA A P'A' D\V1(MlI'S
COW BI<AND?

luette étiqutette sur te paquet.

JOHN DWIGHT & GIE

: ousCarts---
0 Nomus exposous maiîntenanmt uni bel dsolîotîe "Nou-

e veaux Go-Oarts ajustables" quli peuvent être eiiip)loyu 'i e
com carrîîîos seus d i i (ilans lequel lc béîlié pieut se couucher de*

*lotit soit lout.) oti commeli un C o-Carl.

* Nmis sinues hcuretux (le montrer ces e~-,îstt nsous serons*
heur'euoix (le vous %.(,l veunir lus examiner.

* R[INAUD, K{ING & PATTIRSON, ê*
*0 652 rue Craig, 2442 rue Sainte-Catherine *

BOUTON ELECTRIQUE.

PERSMONNEL

M. Esnionin, l'inventeur do la célê-
lire pommade antiseptique que le

S.M~îa déjàý eu le plaisir dle recour-
mander, partira vers le 25 avril pour
FaII-Rivcr-. Les personnîes qui désirent
recourir à R. Esmionin pour la guéri-
son des maladies de la peau, 'entre
autre, sont priées de se hâter d'aller
aut No 1853 rue Ste-Catherine, où elles
recevront conseils et remède.

Partout où il y a de l'eau, il Wy a
pas toujours des grenouilles ; tuais par-
tîut oit il y a des grenouilles, il a ado
l'eau.

Une puissance contre la Grippe

Le «'VIN MOIN CîtîMO-111ATES " est Cette
puissance (lui détruit et fait disparaitre
jusqu'au moindre détail ce imal ,d(ont ties
conséquences Inaîheuqrelisessoticlu-
bIcs. SE VEND PARTOU'T.

A NUSEMENZ'S

EN Z. MC>:U LM
Oafé-Coneert Français

F.tablisqement unique en son genre à Montr'éal

... 222, t.24, 226 RUE1k CA DIEUX

Semaine cominencant le 23 Avril '00

NOS PETITES CHIATTES
Cmiiélic ciu un acte

Ai îîsîl arîrl

Chontleîîri restera chez lui le ...
Oîîérette.l,oîlit e n un acte

Victor lorot Les Joudan
des Mfîaires de Paris dettlistes Parisiens

CHAQUE JOUR { Matinée... I2i heuressoirée ... £ à heures

Prix d'Entrée, Saison d'Eiver:i

Admission, loi:; Loges, 25c;, Loge entiere, $1.

Tel. Bell * Est Wf21

MUSÉE EDEN
A part un grand nombre de tableaux en cire, il y a au

deàd ooo Curiosités à Voir

A L20DEON..
OINEfRATOGRAPHE. GRAPROPHONE, Et.
La passion de Jésus en 20 tableaux représentée à
Oberammergaut.

Voyage Autour du Monde
50 Nouvelles Ves de Différentes Cités et Monumente

de l'univers chaque semaine.
AoNMION : Au Miusée l10a, - à l'Odéon 100, - Au-

tour du Mondelie. Eiftnts Se. ouvert tenus les jours
ae9a.ui.àlos.m. 2OC ius RT-LAîlttENT.

L'rgnt nsa pas ifaflite des ingrats,

car s'il fait beaýucoulp pour nous, nous
faisons encore plus pour lui.

CRAYON MACIQUE

COUPON-PRIME DU 6SAMEDIF?

PATRON No.
<Noubliez Pas de mettre le No du patron que vous désires avoir.)

.Mesure du Buste ................. Age............

Mesure de la lai/le.............

No M........................................... ......

Adresse.................................... .........

CI-IN1CLUS, 10 CENTINS .......
Prière d&ýHrre trèa sblmt

Pour détails voir Mae 28.
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euse-tète chinois du "lSamedi"' - Solution du Problèmeo No 229

.*.'VXM.-Ceux de nos lectleurs qui désirenit assister aux tirages hebdomadaires des
primes pour le Case-tôte Chinois, sont Cordialement invités, C'est le Jeudi, à milii précis
qu'a lieu le tirage.

Ont trouvé la solution juste : Mmes M A
Boucher. E Chapiteau, L, DaZeiîais, P I)ettiar.
dîns, E Dionne, %V Duquette. C Duroclier. Il
Girour. Il Lacam. D Pilotte. 0 Pion. , t iré-
ville, 1'rovancher , Mlles B Airctîambauit. A

Asselin. M Bélanger. B Iier, E lotre. P Cltîim-
eau.M L Chauvin. A Corbeil, V Forget. M

Prîgn.AodreuAreayItHalé,MLajote,
S Laurier, A Lefebvre, A Mercier, O Mliîhaud,
B Poirier. 0 'Thibolleau, A Vallée. A Vander-
dergte ; MM J lleiaîiger, E Benoit, A Bouii.
liane, C Brodeur, E Brosseau, i. Brourseau, A
Brunelie. N Citayer. C ChI Olotte, O Cholette. 1)
Côté. A Fraser. A Gaaneaîl, E Germain. J
Jeannette, J Laliberté, C Il Lanmoureux, S La'
porte, A Laramée, A Lauîrentt, J Livernois, J
AMieliaud. J Ei Payette. Il Poitras. A ltenaîtd.

P 0 Richard. Il Roy, Il St-Jean, J vîtltonne, C
Villard, 0 %%Iarnaîîit lMontréul, Qi ; J Lafrani.
boise (Collè'ge du S.-O., Artlîaaýkaville, Qi,
Mme Il Perrault dî3eaiihai-noit, (i, Mille A îLe-
btchau (Bonctouctie, N B)i, A Ditmenetîe (Cha'
teauguay, Qi, N Couture (Chaudière Bassin,
]Av'is, Qi, J Il Forliin. tl M itictiard ïContre-
cSeur, QI. A Ctîîsiau <Coteau statiotn. Qi. M Lé-
vêque (DeLorimier. Qi. Mlutie Côté, MIics E,
Côté, Rt A Dardhe, M OJ1lre-aidy. MNI A Bazin,
E E Pînsonnauit, It Il Spcnr ulianvitie, QI. A
I'teaii (Grand'MAre. Q). %V P~ IuIt ilttiil. (i.,
b111e L Blaron Iibervtiie. Q), L ileîrgoitî, A l'er-
land, J A. Geoff'roy, Z Perraîult (Joliette. (I.,
Mite E i3édanîl (Iiniqey Failis, (il, A Lefebvre
ILa Baie dit Fe]uv',e, Qi. Mii e L Armand l ,,iL'J

ghanie. QI, Mlles 1, Iiu(îanî, IL de fi Bégia,
MM H IJ'Assyl va, 1> Diumas, Il 1Fortin. J1 A

Garneau, 1) Gîuay (Lévis, Q, C Marceau (t.ystsr
Station, Qi'Mle iuter 3ao, i 11!
l'lente MisEd.QA Caron (iitchell Sia-
tien. Co Nicoiet. Q), Mme O t) Ltîveie, 'Miles hi
Crôte, M. De.jardins, A Marchand. t> Paquet,

b' Phitbert 11 te i foleuay, A Lebeau, .1 Va-
liquette, IÏ Verret (Ottawva. Ont>, E. la.peritre
(Pierrevilie, (Il, le luayd (IPiessirvilte. Q, Mines
C Cantiîî. i l"iilet,( 0 ingratî.L1 ltobitaile,Mille
C Landry, MM 1, J Ailaire. Il Amyot, L. Amyot,
WV Beaîdry'. A lIchfé, A Montreitit, O Vé;cina

<tébeci. Mite Bonnean,. MM O Il ilIais, P Le-
blanc (Slierîuroeke. Q), Mlles AiléyG aî'
baiehe, M A Lizotte (Sorel), L Fréchiette. St
Agapit, Ce 1.otbintère, Qi, A (ieiiy, (Sie Anne
(le Beau pré, Q), A Levactc (Ste Àniie de la Pé-
rade, QI. Mme V 1t I' liudoît <Ste Aine de la
Pocatiére, Q). Mlles N Bégin, M Jiélouriuay Il
Lu'EvL-qiie. Ji lMassé (Su Bloniface, 1uI Mlle Il

3lassé le EI v1'sé (St Césaire, el). 3tc a
ttien, Rt 'Irépantsr, Mi M hernieux ISie Cuiié-

gIntie <le Montréal. Q), Mlle S Douicet (Ste Eu-
telle, Ce Nicoett, Mille L Laguteux ISt Lvariste
Si *ation,Co Besauce, Q), A iîeauluieu, il lîéian ger
(Ste Flavie Station, Ce Rtimouîski, i, AgMI-
chaud (Sie Flavie, Ce Iituantîki. Q i, aren-.

uleat (SI; Gabriel (le Braundon, Qi 11 1Berge-
ren (St Girégoire. Ce Nicoiet, Qi, me S li)

ai.JLel-,en, 1-1 Juepuige, 3111le Oli à~, -'l1 J
D)elornme iSt ltnri île Alontréai, QI,ý 1uî
Lordl, 23iiIes 31 I'atariy. M1 lu Lalibenté. 311Il
E Boruas. Lu W3 Brodeur. A i"nutaine . ' a
vary% (et Iiyacinttlie, Qi, -Mlle 3 J Lualiberté. S,

,Iie.q 1, Aehtliu.I G l.aguieix. LuA Letoun
neali (St Jostephi. Beazuce). Mte J Pêtisen. Mlle
N tlétaiid,&M Lu . Caronî <Steltilie deSterie.,
Q. Mite El-gîasitUbe I, Minle LiI
Roey (St héontird 1' M. (,p. Mîies 3M tuiBernier,I
P-elletier, M1 G 'ilé'narîl (St «M ictîst. 3elleettse,
Milse ruliesselin iSt Oulilou Qi, Mll1e A Ilerratiti
<St Pierre iei tîequet.4, QI, Mll1e V L.acasse

M C Beauidr)-. E leilman (St Rtochi, (Iiiébcî
Mme J A% Joncas, Mlle M CoutLure, M M J 'I
Collin, Il Kieiy iSt Rtomuail, (». tMes C
Bleuin, A l'errcattit, MM le Lactiance. Al La

pinte. 61" t. 't'aîîguy (Sêb"vîr.QIéJC. Mits'i). 'M E A l'ebrgiiii(~îîr'oih N 11D.
Mlle 1't A Ugoî(t.t Si'QkIî., (ia,îliîQi 3ltue Il t teritier. 'M .% ItardiIatvle ('omlî.

IIIIII K Duiqiiette <Se T'îr~,'erretonne,' (ji. 31 A ierva. îttree liivers.3u. 3llue 1,I .1
Mile 1) Rlenaultt (St TIholnzts. Q), 'Mlle 31 A (ilard. M1llei 1 Jacques. iWaro. hiassI. 3N11e It
'Tourigny (St. Valére de Bulsttrotil. Q1. Ni le t, 1'li-&. r il t I). 'I1 its A I il ti-llerol.
Otiaiilpoiîx (Tris Rlivières, (il .i 1, t'lor! ier A1 Ch'otîell t 1 Ou tiî. 1 . t i ly Wit)ttit'ickt.

iVatieviHêd, Q.. Mlle (' Cuît Iriî.Oto.itt.( lIi. Nillie E ltîtir. 3131 E Ktuivi J1 t'iti-
Q1il 31' It laiiaw ( 3lit) It A troii- se'ii -1 rte r, 'Mî~î F F"olin lOreun-
l(I.1 1 Il LîîtouiX (Waterlooe. t C1 t' lIta-I v ite. N 11)

pigny (\%est Fariiian. Qi. Mille Il tIéreîx 4%*a-
il ,acti iec tIl. M1 J A Vaitlaiicouiir. iAnîcsltîry. L.ISTEî Stit-i.l-'I:ltî I' 1111K

31asi M 1. W lin teau illatetti. ('Cln) aI.% C1(
Giiîiitiànd Berlin N 11), M11 31, I. iitIrui. NI A lietit' il I tihleaqi. 3 'm i u~u't.<ot tu
f(rousseai Il lIdileford>, M1 ules J I >ib. Il St. Q).I, 311 " I't i 311 Enud. QI. Ilt îîsel.
Gieorges (Centrat FitIs, 11l Si, Il Oîtîlii Cellules, litnt ick. QIntagua . i.: PKla-i-ti I ïtî('l-
N )*I. AI mcJ inlix CEe.la-u 'e ie ile. cite Qîeî.i, l A I'vîlkS litr at
Mlte M1 Partîn, M 1 Di>itile t talt livî'rg' s-, bI3 . QI, %1t1103ltpiî, itIhît i QI, M1
Mile G Mlichel it'rauikLouîlaI N I1I,. Maie (. Hl ttikn;e ville. N Il'. 3111e l 1'ault't
M iron iliigt. Mais), iîîe.1 El iLevesq ttt.31tc ti i.Ia'l.1i <tiiiilairu'' ia.
t) Caroi. ( Maitre,.. M1 <i lIeîîtt-tl tt1 .k.N lIl iv(ltI tîvt îiI 1t A .X(Ittîlîi

M J St rotei ILLIvroee. Nlt iMiie Al t '-r- N III. .1 1l 1 iorin tSit Mer lî~,3 N t 'lte.
reault., Millt F" Campîagne, 1, Mlore'au, t lii i(ocs N Y)I.
tîiul. lm (J tivarti iIewiolton. 3iie. N111e A l'a-
Vetît M ,se 1aille), 31 nc M1 t.'tuidert~ * v Mlles I e tirage au tOr'.t fait sorI îstirt, îllde

leori.ier. 1) It: Ltneoîrt . Ir 3lrîeaiî. M1 'Tt- NI A i;e'( t>'I ilt . utne deu t QiattIt, .Nt1 G
colle M M fi Cantôré, J1 (araitoît rît 3 i,-., MiitiI 1.3 aitt i. Il , Z trîal (J.t t
biIes M J., Binit C lkuîeege, "1 i uanio. i lit'i le. q», M1 ,- I .tutirit. '1:1 I i)Ciill igily 3.I1I
l-aquei te. MM3 J Joubtert.. E Laceriet. Stty-.1 tlt-tattig,-i, 94;i >zl~ Citailes Bonneitteit 1 ut-
iMancesiter. N t1i. Mille N flasvitit, 'N A i.rétît.
Loutis iMarîboro, Mtass). MM3 C tieschliitt, .1
Granîl'Mairon iN'îîi îiîîet It Gîîinîîut. M1 Les ctutt pereotinet denut lest nitiot précêdoîît

Wool, 3àlltes I>eiagrave. A iîinat. MM1 t, ont tu chtoix ontre ui atsîiiiîeittde trois mto
(-Iîîîîioîl, It Lacroix. E tuareette, 1) i 3iercier. aut journtal ou 50 ceniîtîs vit arg( -!. Nous toit
J 3tléltiol. Bedford, Mass). MI W Itingetc. prionis due nous infornter ait plus ta du choix
North ALi.Ieboro, Ma84). 3lîîîei q'uige.lIsiu'elle-s auronît fait.
S I>uvat, le' Whtît, MM3 .1 H ailton lîellautie,
MIat-atdet. le I'iyaut. (Notivelle Orléans. Le)i. 1.e personntes alipareitatt à Montréal. quI

Mmae A îraîl. <Ottouitîva. bils-i. -%itue Eî tie- onît gagnéu ies prîiajIo, sont tilées île passer au
itauît. Mlle A IIItbvo,3 J A ItIegtrs <Satei. bureau tlit Aeii

IIENRY MORGAN &CO*

ICoolidI Uousc
Montréal,

SDEPARTEMENT DES RIDEAUX
SIMPORTATIONS DUPRNE S

Ntuveatutés- en fait ilo Ritdeatux i(le denîte'lle, NIl M s.ii

4O~~ 1113d SOie, Arimurei1, TllC as, I'tce, 'laiý do(( tabI les,
Cotîvoîtti es (le sofa", D essuts 4ît L'olissiiî'î, E'tc.,

Abat-jours (Il' toutes sot-I <s.4 ' Art-tes anîtiqules pour i li-uoîttiolis decOîiîo'.i etc.
'Pavillons eil soie, et t( t-es, île toit es gi'ttrîîeuî'is et, île

1~y~ I tgîîî tes i rideautx, (il cuivre e t eii di teises' sorte's die
bois.

G~ rand Assortiment de Tapisseries e

I ~ ~ ~ l Plt li eltt satison. l'oîuuii hatmb'tre, I li cucer et o-
4 '~~ doir's, iles-silis iloîttus, fondalttion icîl (thiiiti, Iti satin

d ~~ i'ayés (le 8c., 10C., 15C., 20C., le r-ouleaui, (-ii tl mnanit.
Pourt Salles à t lter, 1,1itialivle et I 'îrt'illors I îiltls

d ~ ~ ' fl'eIt s CitlOevas, 'liitrî4iy, M ati-t', 'ut i-c, î'î i... [o . ')t I O .
1.,20c., 25C. et 35C. le' rouleatu, eni 1t1010;'tît

Nois (donnons qüIuel ý riCsx seutlemeni it.

une visite est respectuteuseltiitt soiliit'-e.
Or'dres pa-a al ei-eté sogeseet

Henr Mogan O., Montréal ~

d, 1.1 - - - -- ,t,-t-t -
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P'AR L'EMPLOI DItS

Élixir, Poudre et Pàte

RRF.BNDIGTINSi

Dom MAGULONNE, Prieur

Inventé eri l'an 1 3 n7a par le PrieurP. BOURSAUD
VENTE EN GROS :

SEGU UN, BORDEAUX ''

MAISON FONDÉE EN 1807.Pe
VEN TE dans toufes les 'ONNES PARFUMERIES w

&'i PHARMACtIS .t DROGUERIES. C
MAISON à PAIRIS, 26, ]Rue d'Enghien.

Le flacon, 50 cents. - Il est offert fin magnifique calendrier fràngais à chaqa.
soheteur d'un flacon.

POyVP à RfSOISM 'RifRES -89 Pu Notr.. e-Domo..Montresi

An t. .110 i'zaud, itt édc'iin fî'awîîais,
fort i'elîotttînéý <lu xvie sit'cIc, indique
dans un livre de cont tille4 comtme
tonty cetain dle faite viv'r' en une
paix parfaite deuîx personnes mar'iées,
que le mar'i pottt 4ut' lui~ lo c, ''r du îîe
caille mâle et la fetmmet le cSr td'unîe
caille femîelle.

Le der'nie'r ministre <le la marine
que nomtma Chat-les X. M. dîllausset,
n"i'dait pas mar'in le moins du monde:
"Savez-vous pourquoi M. d'Ilatsset,

ministre dle la marine, prend un baini
<le pieds tous les mnatinîs, demandait-k
on plaisammtenti - C'est pour s'lîabi-'
tuer à l'eau.

Casse-tête Chinois du «Samedi "-No 231
jI

INSTRUCTIONS A SUIVRE

Déicoupez les pièces.' feinlée.ç en noir: rasscî,tble-les de manière ài ce qu'elles forment
par juxrtaposition: Li,~ ctttmis-t IIONAîtt>)i ý8NTr Dt.S PILULES Dit n~ ' VIF.

Collez lot; morceaux sur tne feouille do papier blanc et mettez, on bas, du môme côté,
nom, prénom, adresse.

Adiressez sottg enîveloppe fermée et affranchite à "Sphinx i. journal le SAmEDI, Montréal.
Ne participeront au tirage que les solutions justes et strictement conformes

au présent avis.
Les solutions,. pour le can. Léto ci.dessiiiis devront étre parvenues au plus tardtie mercredi

2 mai à dix hieures tu matin. Le tirage ait sort, entre les solutions justes seulement.
aura lieu le jeui à nmidi précis et les 5 premiers noms, sortant de l'urne à ce tirage, seront
seuls gagnants, Ies nonîs do ces cinq gagntants ainte que ceux des auteurii de toutes les se-
lutions justes, seront ptsblléii dans lo numéro du journa paraissant 15 Jours après celui où
aura été Inséré le casse-tête. Les gagnants seuls onb le choix entre doux primes cousis.
fatnt Un abonnement de S mois au *'Samedi" ou 60 cen8 est argent.

lin Bienfait pour lo Beau Sexe 1
Poitrine parfaite par les

Poudres Orientale*,
loi; seules qui atuest e

mont des formes chez la
femme Oit gérissent la
dys paie et la maladie

1' Prix: Une boite avec
notice, 81.00; Six bottes.

Dépôt général pour la
Puissance

Lu A. BEURIAD,
loua rat Ste -Catherlue, Meatreal

Aux Etat4-VUul# : O.-L. de MÂAtosuy, pharmacien.
Manchesater. N. H.

Pour Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Bromo-
Quinline. Tout pbariacien remboursera lu

rix du remède s'il ne proàuit Ue guérison.
c. La sigitature de E. W. (Grove seirov

sur chaque boite.

RRATIS POUR HOIXES
Tout homme qui écrira au IlState Modlcal las-

tire," 756 Elektron Building., Fort Wayne, Ind..
r ut recevoir gratuitement ùu paquet échan-

1ndu plus remarquable Traitement à la
*uiIa on, qpia guéri des Mhilliers d'hommes qui.
g en~ "des années, avaient souffert des effets
ce la faiblesse sexuelle, résultant des folies de

la jeuneoe, dla certe prématurée de la force
et de la mémoire, de la faiblesse rénale, de lu
varicocle et de I i'acatlon des parties. En-
voyé sous envolo unie. Ecrivez-nous au-
jourd'hui

(6177--> GRATIS Bague en Or Solide.
ugua rit or nttéie. formeu .10 tîîuwt.

glent raîpiiu. t'.iiii.!z et insVans iar.ins tc.s d.ytlau.
<néVous les atire iana.anaa astrgeit, et

Lt'stN DOYLLY CtOi iS Y, Boita LN Lfuxunto. <,îuada.

LES DAMES
Qui déeirent conserver la beauté de la figure et des for-
ni ,u la recouvrer quand elles l'ont perdue, feraient

bi ecommuniquer aveu noue. Nous teur fournirons
toits les renugigueinents nécessaires à la conservation
deta santé, deta fora et deta beaufé. Toute demande
doit itre accompagnée d'un timbre de 2o.

THE UNIVEitEAL SPEOIALTY CO.,
P. 0. BOX 1142. MIONTREAL.

Cerftins égoïstes ont cela de boit,
qu'ils disent trop de bien d'eux jour
avoir le temps de dire du nial des au-
tt'es.

:La.. 00,

Société Nationlale do Sculpture
Au Capital Actions de $50,000

La prochaine distribution d'ouvrages d'art se fera à Québec. au No 17
rue St-ean,

Le Mai 1900
1 lot de ..... .......................... 810,000

1 4.0001 .4..... ....... 2,000
...................0 0 

2,.,... ........................ 00
ô .. ..................... 200

20 .. ........................... 60

100 .. .... ........................ 40
200""Il................................. 20
30 Il.. ..................... ............... 12
500 ............................... 8

LOTS APPROXIMTIFS
100 Lote de........................... $ 20
100 . . ..................... 12
100 ......... ......... 8

LOTS TERMIb.ATIFS
M Lots de .......... ............ $ 4

999 .....

3,500 Lots valant ..4 $49,7'42
Prix dn bilflet : 25c, 5o et $1.00 .En vente partout

Le Tirage se fait en public

ON DEMANDE DES AGENTS

Phosphatîno

Est l'aliment le plus-(agréable etle plue re-commandé pour les
1 Enfante dès l'âge de

8 à 7 mois. surtout au
moment dusevrage

de croissance.

,~Il facilite la denil-
-'tion, assure la bon-

ne formation des os.
PARIS

6 Avenu. Victoria

Met 8i B.R J.IDEVI NS, depeeltaihe, Ne 1880l rue St-Cathorine


